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Depuis les années 70, les problôses paSs par Is
séci~eressedans 1 ‘Afriqus sahélienne out entrainé des
investisseaents plus ou aoins inportante dans les
localités affectées. Les organisationsinternationaleset
nou gouvernementales qui les out assurésout compris avec
l’expérience du ter-ram, qu’il na suffisait pas de mettre 6
la disposition des populations sipistrées certaines
infrastructures, pour qu’elles les utilisent aussitét. En
effet, les données socio—culturelles locales peuvent,
aalgré le besoin, faire obetacle 6 Is solution des
4itficultés des habitants.

C’est ainsi que dans certains villages oCz la pénurie
d’eau 4tait notoire les feames refusaient de se
ravitailler 6 certains puits parceque dans les croyances
locales, l’emplaoement dudit puits était aaudit. II en eet
ainsi de noabre de coutumes qui ei alles n’étaient pas
prises en compte par les différenta projets, ampêcheraient
ces der-nier-s d’attaindre leur-s objectifs.

L’U$ICBP accorde une grande importance 6 cet aspect
de l’aide internationale. 11 estime que l’aide fournie doit
jouer le rôle qui lui incoabe ; en l’occurence, elle doit
assurer aux populations bénéficiaires, le bien être
attendu str les plans de is santé, des conduites
hygiéniques,de l’assainisseaentdu milieu.

Pour atteindre cet objectif, il eet nécessaired’agir
sur les conduites humaines afin qu’elles puissent être

conformes aux noraesfizées.

la aanipulation des conduites et attitudes, pour
réusslr, doit s’appuyer sur des techniques d’aniaation

socio—culturelles efficientes. GrAce 6 celles-ci, les
habitudes, les coaporteaentsrecherchéspourraient ètre
incülquésaux di~érentsgroupessociaux.

L’étu~ëcoaprâDd5 grandesparties

A. Les éléaentsd’hygiène en ralation avec les points

B. Les éléaentsd’hygiène en relation avec Ja vie des
ménageset les

conduites d’assainissementdu ailieu

C. Les coûts de l’eau

1). Les constructions symboliques en relation avec
-~ l’eau ;

E. L’imaginaite populaire de Ja propreté et des
problôaasde

gestion de l’eau.

Gréce & des grilles d’observation et des guides
d’entretien (voir les annexes),des éléaentsd’inforaation
out été collectes sur chacune de ces parties dans trois
zones géographiquesdifférentes du Kali

Les inforaations recueillies ont per-mis une aeilleure
connaissancedes réalités du terrain, des populations
locales en ce qui concerns les problénee des canduites
hygténiques des populations enqu*tèesen relatian avec

RESUIE DE L’ETVDE

- zone
— zone
— zone

de Djenné
de Ségou
45 Ilafunké.
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l’eau et l’assainisseaentdu milieu de vie et ceux liés Â

is gestion des points d ‘eau.

S. Les points d’eau

r-elativeaent considérables (ségou et Djénné). Dans les
localités situées plus au Hard, Ja profondeur des nappes
fréatlques et Xâ rareté des puits imposent aux habitants
l’utilisation des forages.

L’observatiøZ~a ré~1éque dans les trois ~grandes
zones - enquêtées, l~ points d’eau cansistent
essentielletent ën des~tauves, des mares, des puits
traditionnels et modenies, des frages. Ces derniers
subissent peu les effets des conduites anti-bygièniques
dans leur périmétre immédiat, du fait mêae de leur
conception technique. En effet, ce type de puits est
quasi-heraétique. 11 échappe ainsi ux retombèes d’eaux
polluées,d’eaux poussiéreuses,ett. -

Quant aux autres points d’eau, malgré l’existence de
certaines ‘protéctions sanitair-es (buses surélevêes,.
fermetures, margelles), ils ze ‘ peubent répondre qu’è
quelques rares nornes d ‘hygiène~ Des produift
désinfectants pourraieut rendre tas eaux vraiment
potables. Mais les - obser-vations ont établi qu’aucun des

pbints d’eau na bénéficie de t.els soms.

Xalgré les dangersde contaainatiortmicrobienne,les
populations satisfont leurs besoIns -en eau sans
considérationsspéciales.pour —la -nature-du point d’sau.
Les rares variabies qui peuventpesersur, les ‘choix sont
de l’ordre - du goût de, l’eau -~.(agréable ou fade), de sa

-- couleur - (liapide ou örgileusa)-.~ce- -de san aptitude â- bien
fair. mousserle savon lors des travaux de vaissella ce

de lassive. -

Ii faut per alLieurs reaarquerqua la discriMnatiou
entre les diffêrents types de points d’aau ne se fait que
dans les zonee oû les potentialités en eau sont

Le choix des points d’eau s’effectue selon la nature
- des-besoinsqua les populations veulent satisfaire. C’est

ainsi que dans certaiues localités, les puits dont l’eau
- eet de mautaisa qualité (saveur, couleur, odeur, etc,..)

- sont utilisés pour la confection de briques de construc-
tion ou les travaux de Jardinage. Les aares (6 sec
pendantla périodede nos enquêtes)sont parfois utilisées
dans les Snee types d’activités, selon les propos de

- - persoimesenqøtêes. - - - -

S Sofara per ezeaple (Djenné), l’unique ponpe en état
de frnctionneia~±~n’est utilisée que pour la fabrication
de briques parce qua l’aau qu’ou y collecte n’est pas
agréableau goOt et na acussepas,Quant au fleuve, ii eet

~ u-tilisé pour des activités plus économiques.notanezt la
- - pêcheet le tran~part. -

Cet ensembled’activités engendre& san tour d’autres
activités qui out été saisies sons l’angie des conduites
dthygiène et ‘d’assainisseasnt du milieu de vie. Concernant

- - les feanes et les enfants, le travail de collecte
-J -- s’accompagneda gestesparfois anti-hygiéniquas (crachats,

ziction, défécations, etc). Les honaas non plus na
- - . prennent 4ai de précautions particuliéres pour qua 1 ‘eau

reste-potable et l’envlronnaaentsein. Certainesmares 6
sao sout devenues des dépotoirs oû ee ratrouvent les

- - carcassesd’anlwaux et autres ordures aénagères.
- Les observations ont sontxt, d’autre part, qu’aucun

puits n’avait tin caractèrasacré. Seules certaines mans

t- -

—
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(Kouaourou et Mia, respectivenantCercle de Djenné et
Ségou) et certains bras de fleuve le sont. Mais cela n’a
pas une grande incidence sur les conduites car- les
interdits sont surtout d’ordre mor-al. Cependant, dans
toutes les zones enquêtées,il est défendu de laver des
marnites dans le fleuve, Les génies ne le tolérent pas
(voir chapitresur la symboliquede l’eau). -

B. Les uténages

L’obser-vation des ménagesa per-mis de oollecter des
infornations sur les concessions (propreté des cases,de
la cour, latrines, etc), les fenmes, les hannes et les
enfants (hygténa du corps, de La bouche, etc..J, les
ustensilesda maison, etc.

4~.~Lesconcessions

BlIes ne dispossnt pas d’installations sanitair-es
particulières. Les plus renarquables sont les latrmnes
traditionnelles qui smit généralementdes fossesd’aisance
construites dans un oom de la cour et les come-
vaissellasqui néritent & pemne le non d’mnstallation.

* liygiène des honmeset des fe~~s.

Hanneset feamesee lavent et satisfont leur-s besoins
dans les latrines. Cepandant,pour nonbre da ménagesBozo
et de fazilles da La zone de Jiafunké, le fleuve reste le
lIeu pr-ivilégié de la toilette du corps. La propreté du
cor-pa na doit pas êtr-e confandueavec cel le de La bouche
dans les différentes localités. Dans la zone de Ségou par

exemple, les habitants soignent noins leur bouche. Les
cur-e-dents y sont moins utilisés qu’& Jiafunké et Djenné.
Malgré tout, tous ceux qui sont convertis & l’lslaa
veillent 6 se rincer- soigneusement la bouche durant les
ablutions.

D’une manlère générale, la religion musulmana seable
avoir inculqué cer-taines habitudes hygiéniques & la
plupart des habitants des localités enquatées. En effet, 6
Djenné autant qu’& Niafunké et Ségou, cbaque femme utilise
de l’eau dans les latrinas pour la toilette des parties
intmnes. Las hanneseux-mémesutilisent da l’eau quand ils
vont au hbcabineta,

* Hygiène desrepas

Du fait de cartaines nornes traditionnelles, les
gastes entourant le repas sont souvent anti-hygiéniques.
La toilatte des mains dans le méme récipient et 1 ‘usage en
commun dii plat illustrant bien le pbénomène. L’eau de
lavaga des nameeet de plus en plus polluée au fur et &
nesurequ’elle s’éloig-ne du chef de ménage vers les cadets
de la famille.

* La collecte et le stockagede l’aau

Le plus souvent, l’eau eet potable lorsqu’ella sort du
puits (sur-tout quand c’est une pompe). Mais de nombreux
gestes anti—hygiéniquas entour-ent la collecte, le
transport et le stockage. Bian des feanes astmsent na
pomnt salir leur eau de boIsson lor-squ’alles y plongant
les doigts. S ce propos, une attitude traditionnella
consista & mal réagir- aux reprochas for-aulés dans le
cadra da l’hygiène corporalle contra des adultes.
Traditionnallenent, l’on na doit pas manifeeterda dégoGt
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devant ce qui n’est pas condamtépar la communaut4 dle-
néme.

linsi qn manqueralt de respect 6 une personne en
refusant i’eau qu’elle offre, mais oi~ elle &

malencontreusementplongé les doigta. La réaction de la
personne ser-ait différente ei le geste antm—hygiénique
étalt reconnu tel per la communauté.

11 semble que let population iie tient aucun compte de
l’ezistence des “mnfiniments petitsH (les microbes). Pour
la plupart d‘entre eux, une nam est propre quand 1 ‘oelI
nu n’y décèle pas d’impuretés. 11 en est de même pour
l’eau. Les côiSéquencesd’une teile attitude peuvent être
gravessur le plan de l’hygiéne en général.

C. Les coûts de 1’e~j.i

Far rapport aux revenus des ~opulations, 1 ‘eau coûte
extrênement cher dans les zones enquétées,surtout dans
le cercle de Niafunké. Mais gréce & l’alde internatIonale,
les habitants, le plus souvent, n’ont qu’une partlclpation
symbolique. L’on a pu ètablir malgré tuut, que si les
villagsois d.évaient s’occuper de let réalisatio» d’un puits
traditmonnel, cela leur reviendralt 6 environ 34.000 F CFL,
S cela s’ajouteraient les dépenses en ustensilas de~
collecte et stockagede 1 ‘eau et autre matériel nécessaire’
pour la production de l’eau. Les forages équipésde ponpes
ne sont pas & la portée des vlllageols (voir- chapitre
“coûts de l’eau”). -

D. 1a symbollque de l’eau -

Les contes, légendes ou récits relatifs & l’eau sont
r-ares dans les zones enquêtêassauf & Niafunké oû 11
axlste le récit passionnant de l’installation des

habitants et de leur lutte contre un génie ee présentant
sous let forine d’une gTosse angullle. Dans les autres
localités, c’est l’hlstoire de U](5 FaroTM qui revient
constamment,

De tous ces éléments, l’on retiant qua pour les
populatlons enquètées,les mythes, les légendes,sont une
espèce de référence collective pour expliquer les
relatIons de 1’Homne â l’eau. Le (ou les) génie(s) est let
force qui rand dynainiques ces relations, Ces dennlères
consistent en quelque sorte â dunner et & rece’zoir de
l’eau. Les sacrifices, les priêres au génie s’lnscrivent
dans ce cadre et les maîtres de l’eau sont char-gés de leur
exécution correcte.

Telle eet 1 ‘histoire des “temps passé& selon les
habitants. Ils soutiennent que l’avènement de let religion
musulmaneet supprimé ces pratiques.

Pourtant, des réponses contr&dlctoires nous ont
permis d’établlr (6 Taga per exemple et 6 Mio) que des
sacrlflces ee font bel et Men. Tout au plus devrions-nous
slgnaler l’angoisse qui les entour-e et qui ee nourrit du
double sentiment de culpabilité envers la tradition et La
religlon.

Âu-del& de ces considératlons, 1 ‘eau eet sour-ce de vie
mais aussi source de nar-t ei l’on n’observe pas les

nornes prescrites par les ancétres. Mle eet aussi un
véhicule, un iédium capable de se charger de let farce des
Incantations ou de la ver-tu guérisseusedes plantes et
poudres naglques. Elle eet enfin mie force purificatrice
qui lava de toute souillure. Tella eet la slgnificatlon
syaboliquedes ablutions avant La prière.

1.
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E. L’mnaginaire populaire de let propreté et _de let
gestion de l’sau

Ce chapltre a pu permettre d’établIr des
contradictions notoires entre la théor-ie de let propreté et
set pratique dans les milieux traditIonnels.

Tbéorlquement, l’homme propre eet blen per-çu per lie
populations. Ces dernières pensent que l’on devralt 5e
laver régulièrement, nettoyer les habits, etc, Pourtant,
les mémes personnes soutlennent que les toilettes
fréquentes (surtout avec du savon) fragilisent l4homne.
Blies semblent même mnduire que ne pas ee laver eet signe
de virllité per opposmtion6 let féminité quI exigerait une
cer-taine coquetterie.

En réalité, nous assistons encore une f als 6 ce
niveau, & un af frontement de let tradltlon avec des nornes
toujours plus moder-nisées.

Quant aux problèaesde gestion, l’étude a montré qu’Ii
n’exmstamt pas d’organisatlon spéclfique dans ce sans, La
plupart des habitants s’attendent 6 ce qua les
fournisseurs d’aide (organisations internationales, 0KG)
s’en chargent, notaminent en ce qui concerne let
mamntenancedes ponpes.Dans quelques rares cas (Mia et
Sounpi). Les habitants ee sont occupés da dépannage de
leurs pompes. Sansanding per ailleurs, et souvent falt
appel & un mécanicien pour ee tlrer d’affaire. Mais tout
cela manque d’organmsatmon.

Canclusioa

L’étude a permls de réunir une nasse d’mnformatlons
sur les hommes et leur-s nllieux de vie dans l’optlque de

conduites favorisant l’hyglène. Tel était san obiectif. Ces
informations devr-aient servlr de source d’inspiration pour
la construction d’outlls d’aninatlon Men adaptés mix
réalités du ter-ram, aur normes soclo—culturefles locales,
& partir d’hypothèses pertinentes dictées per let
connaissance du ter-ram.!,

9
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ETUDE DES XESURRS D!HYGIEIE
2T D’ASSAIIISSEXEBT DII XIUEU

S TEAVERS LES COXPORTEXEITS.lES REPRESELFAT1015
ST LA GESTIOI DE VEAtL

Far Iicodème CONDE et Modibo BABO,
Consultants—UNICEP,

avec la participation znéthodologiquede
Albert INTONIOLI

jNflODUa ION

Le Mali fait partie des régions sahéliennes qui,
dépuis la grandesécheressedes années‘70, ont de grandes
difficultés ~ couvrir leurs besoins en eau, et surtout en,
eau potable. L’UNICEF (et Men d’autres organisations
internationales et non gouvernementales),pour cela, a
entrepris & travers certainas actions, de lui venir en
Mde. Ces actions ont consisté en des investissenente
pour des forages de putte, l’organisation de la gestion en
vue d ‘wie maintenance correcte des pompes et La
dynamisation de conduitas soclo-culturelles susceptibles
de favoriser le bien être en matière de santé.

Dans les domaines de l’hydraulique et de
l’assalnissementdu milieu au Mali, L’IJNICEF compte déjâ
environ 1 200 pointe d’eau, essentiellement des forages
dans les régions de Koulikoro, kopti, Tombouctou, Ségou et
Cao. De 1988 & 192, environ 450 nouveaux forages seron-t
réalisés en 4è, 5ê et è régons. d’autre part, une centaine
de forages seront réhabilités dans La région en même
tempe qu’une autre centaine de puits nouveaux y seront
forés, selon les possibilités techniques qu’offrira le
secteur.

Parallôlement â ces travaux, des activités de
maintenance et de protection sanitaire concerneront
environ 800 puits dans la méme pér’lode (anénagementdii
périmètre du point d‘eau, de superstructure pour Ja
protection du putte, Javélisatlon);

Pour assurerwie utilisation optimum des réalisations,
le volet sensibilisation, animation et éducation pour
l’hygièue des populations qui en bénéficient doit être
privilégié. L’êtude présente a pour objectif de répondre â
cette préoccupation. Elle ne peut y parvenir cependant
sans une bonne connaissancedu milieu d’intervention~des
conduites, des habitudes,des représentationsrnentaies,du
syinboilsme, ets, despopulations locales. Les informations
recueillies sur aes domaines seront pour l’animateur, La
meilleure source d’inspiration pour Ja mise au point d’un
outil d’animation socio—culturelle. La connalesance du
milieu et des hommes donne par ailleurs Ja garantie d’une
collaboration har-monieuseentre techniciens et populations
locales, Cette réalité impose donc & l’étude de réunir le
maximum d’éléiaents d’inforziation sur les zones—cibles,
sansque cola ne gêne en rien l’objectif final qui cherche
l’épanouisseinent de conduites bygiéniques et
d’assainlssementdu milieu cbez chaque habitant.

II METBODOLOGIE

1. J’roblématiouede l’enauête
La nature des travaux exé.cutée’ dans les zones

d’intervention et des préoccupations de l’unicef définit
implicitement les types de problèmesqu’il faut résoudre

— Problèmestechniquesposéspar les forages.
— Problémesde maintenance et de gestion des points

d’eau.
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- Problèmes 1IS aux conduites anti-hygléniques des
populaticms. -

Les deux derniers paints sont ceux q~uiintéressent le
plus l%tude, car -alle doit pouvoir, â partir de données
socio—culturelles et économiques,fournir la formule d’un
outil perforinant (en matlére d’animation et d’éducation
sanitaire) susceptibles d’influencer positivement les
comportenents, les habitudes, les gestes, les croyances,
etc. liés & l’utilisation et & la gestion de l’eau. C’est
ainsi qu’elle peut espérer donner l’orientation souhaitèe
aux mesures d’bygiène de Paas et d’assainissement du
milieu.

11 apparaît ainsi que l’étude, pour atteindre sas
objectlfs, devrait s’appuyer sur le maximum d’informations
concernant les localités bénéficlaires de l’aide. Seuls ces
aéiaents pourront permettre par la suite de formuler des
hypothôsesde eolwtion concenant les actions & effactuer
pour développer chez les populations des conduit~
d’hygiène at flssainiw~mentdu milieu.

Le travail présent comportera donc nécessalrement
deux grandesétapes

- L’étape de la collecte de données deecriptives des
localités (conduites de collecte, de transport, de
stockage et cPutilisation de l’eau, entretlen des
puits, gestes en relation avec l’eau, activités dans le
périmètre des points d~eau, représentations et
symbolisme liés & l’eau, co(its de I’eau, sta.),

- L’étape de l’expérimentation des solutions adoptées
(outils d’animation) pour une tsonne gestion des
paints d’eau et la dynaaisation de comportementsen
accord avec l’hygiène et l’assainissementdu milieu.

2 - La collecte des donnéesdeseriptives

Penquête
Dtpaychs générale et cqgpeption des outils de

• L’enquête ee situera tans le domaine de ce qua les
spécialistes en sciences sociales appellent “études

exploratives et descriptives” (voir A ce propos l’ouvrage
de C. Selltiz, J.S.Vrightsman et S.W Caok sur “Les méthodes
de recherche en sciences socialesu, Ed. H.R.W., Montréal).
Comme telle, elle a pour but d’aller & la quôte d’éléments
susceptibles de susciter des intuitions, des hy-pothésesde
solution pour une bonne gestion des points d’eau et pour
une formule catalysante des conduites hygiéniques,
favorable & 1 ‘assainissementdii milieu en général.

line telle méthode s’impose parce qua l’étude porta sur
un thème relativement inexploré (en ce sans qua l’on na
dispose pas de documents ni de l’expérience suffisante
pour bétir une théorie dont découleralentdes bypothéses
de travail, encore inoins de variables précises qui
permettralentde tester ces hypothèses).

&insi, 1 ‘enquête s’effectuera sur deux plans

1 plan ~ 1’observation sur_Je terrain : elle portera sur
les paints d’eau et leur environnement, les activités des
hommes, des femmes, des enfants et des animaux dans cet
environnementen premier temps, en un deuxième temps, les
ménages & travers 1 ‘hygiène des lieux, des ustenslles de
maison, du corps, etc,

12



~_plan Entretiens sur le symbolisme de l’eau, les
représentationsmentales de la propreté et les coûts de
l’eau

Ces plans sont développés ci-dessous.
ier plan J’abservationsurle terrain.

â) Les lieux de l’observation -

Le périmètre des points d’eau (puits traditionele,
puits modernes,forages et eaux de surface)

Certains ménagestypiques des localités enquêtées.

b) Les objets de l’observation
* Les points d!eau

- Les puits et leur environnementmatériel

- Les activités des hommes, des Lemmes et des emfants
dans le périsètre des points d ‘eau.— Les geste entourant
la collecte de l’eau, depuis le puisage jusqu’au
transport.

- Le nombre d’usagers des différents points d’eau aux
heuressuivnates la matinée (6h-12b), Le journée (12—16h),-
la soirée (16—1gb), leur sexe, les &ges approximatifs, la
tenue vestimentaire, les gestesdes uns et des autres.

- Les conduites anti—hygiéniques fortuites & proximité
des points d’eau (défécation, miction, abandon d’ordres,
jet d’objets pollué dans l’eau etc).

Les protections sanitaires des paints d’eau (types, état, --

efficacité pour assurer la propreté de 1 ‘eau) .- Les -~

animaux dans le périmétre des pciints d’eau (activités,

part prise dans la pollution des lieux, mesuresentourant
leur utilisation des lieux etc).

t Les ménages
- Jjbservation des lieux & partir des pointe suivants

+ hygiënedes cases
+ ttygiêne de la cour

2’ plan entretien semi-directif sur le symbolis~ede
l’eau, les repré-sentations mental~ de la propreté. le

.

gestion et les coûta de l’eau. -

Le problème des personnes-ressourceseet as centra de
ce niveau de l’enquête. Les guides d’entretien donneront
les indications nécessairespour le résoudre et aussi pour
saisir les informations relatives aux représentations
mentales de la propreté, as symbolisme, & le gestion et /

aux coûts de l’eau.

Concernant le syinbolisme de l’eau, les éléments ci—
aprèsseront privilégiés

— Contes, récits et légendes relatifs &
spécifiques aux zones étudiées

-modesd’utilisati-on traditionnelle de l’eau
sacrifices avec et pour l’eau
fête de l’eau
génies de l’eau et les maîtres de l’eau

médications traditionnelles (valeur curative de
l’eau, propreté magique,etc,).

interdits et sanctionsrelatives & l’eau
poids des religions importées.

Pen,
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Le croiss~ent du prof ii obtenu grâce aux dounées
collectées avec les normes de l’hygiène devrait permettre
une meilleure définition des critères de résistance face
aux changewentssouhaltés.

Par ailleurs, des indications utiles seront données
aux enquêteurspour repérer des personnes-ressourcesdes
catégoriessuivantes

- conteurs
- sacrifl.cateurs

chefs de sociétésinitiatiques et chef s religieux
— vieux initiés de la comaunauté
- grands chasseurs;

Ces personnes pourront éventuellement être
entretenues des problSes de gestion etlou de
représentationsmentalesde la propreté.

- Les propos recueillis sur ce dernier point seront
enrichis de ceux tenue per des jeunes hommes et femmes
ayant subi l’influencede in scolarisation ou non.

Enfin, les coûts de l’eau seront évalués eelon les
famllles, réparties d’après irne typologie qui distingue
entre les petis ménages (Jusqu’â 5 personneset les
grande ménages(plus de 10 personnes).

L’étude sera effectuée dans 9 ~ selan les
critéres croisés de l’ethnie et d~Ftypede point d’eau
(voir tableau ci-après).

IVillagas t Cavcln t Ethnie; t Point; deau tPopulationt
t t t t t t
INiafunki INiafunki ISonra at 14 foragn + 4 puits fl957 hbt; $

t t t t
ISaratéré INiafunké lPauIh at $4 tong.; i 3PN4 SPT 1 641 “ t
t 1 tBow t t
t t t t t t
ISoumpi tNiatunké ISonrai et t2fa t 2PN + 4PT 1 1550
t t t8asbara t t t
t t t t
tTaga tøjénné tRaubara HOPT 42 Pit t 589 t

t t t t t
tSofara tO$tnné tSankolê 4 157 Pfl 4 F1 4 INa t 3333 t

t tPaulti 1 t t
t t 1 t t

tkouakourou tüjénné tBozo + 15 fl14 1F 1 42 Na 12545 1
t tSo;ono t t

t t t t t t
titto tSégou tBnban + I3Fo + 3Pti + 1 canal t 6D5 t
t t 1 t t
San;ar,dir.g t$&gcu tSarakol6 • IS Fo + 3 Pi +1 F1 1 9649 h

t tBozo t
t t t t t
t6ouiabougoutS&gou tSa.bara 12 Fo + 1 Pil + 1 Na t 1132 t
t t t t t

Pl : Puits moderne P T fleuve
PT t Puits traditionel F o t Forage

Ma : Marigot, mares

Par le choi* de la méthode d’investigation et grâce A
des outils que nous avons tenté d’afftner le plus
possible, nous espérons collecter le maximum d’éléments
d’information susceptibles de servir de point d’appui â
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me méthode d‘animation adaptéeaux populations des zones
d’intervention de 1’DNICEF.

XII L’ENOUETE StiP LE TERRÂIJI
a) Les premiers contacts

La valeur d’une enquête dépend clans mie três large
mesure de la qualité des premiers contacts établis avec
le terrain. Avant de neus rendre dans le cercle de Djenné
dans le cadre du Up,ttestw des outils, neus avions nourri
quelques inquiétudes & ce sujet. Jous croyions que les
autorités administratives om traditionnelles (n’ayant pas
été saisies officiellenent du probléme) ne nous enpéchent
d ‘opérer dans leur secteur.

Ces appréhensions furent balayées par l’accueil que
nous réservérent les chefs d’arrondissement de Sofara,
Taga et Kouakourou auxquels neus avions expliqué en
simplifiant le plus possible, les objectifs de l’étude.

11 en fut ainsi dans les villages dii cercie de Ségou
(Sansanding, Gomabougou et ho) ainsi que ceux de
Jiafunké (Soumpi, Niafunké—v 111e et Saraféré).

kux autorités des différentes localités, les activités de
chacun des neafs enquèteurs engagés (un per village
enquêté) furent difinies. En l’occurence, cheque agent
devait consacrer une semaine environ & l’observation des
paints d’eau du village (forages, puts inodernes ou
trditionnels, fleuves, mares, etc. .3. La semalne suivante,
sept ménagesseralent 1 ‘objet du travail d ‘observation.
troisléme sema±neserait consacrée& la localisation et â
l’interview de personnes-ressourcessur le théme du
symbolisme de 1 ‘eau et des représentations mentales de la
propreté dans l’imaginaire traditioneel. Quant & le

quatrième et dernière semaine, elle devait servir & le
collecte d’informations inté—ressantessur les normes, les
régles locales de le gestion de l’eau. telles étaient les
prévisions. cependant, dans le souci de rendre l’étude
encore plus complete, elle fut rallongée d’une semalne
durant laquelle tels coûts de l’eau furent étudiés selon
trois catégoriesde familles (grande, moyenne et petits).

b) Le pré-test des outils de l’enqu&te
Le cercle de Djénnê est celui qui fut retenu dans nos
plans pour Juger de l’efficacité, de la sensibilité des
outils. S ce niveau, ii importait particuuièrement de
tester les grilles d’obser-vation desti—nées aux points
d ‘eau et celles conçues pour les ménages d‘mie part, et
d’autre part d’apprécier les réactions des personnes—
ressourcesaux guides d’entretien sur le symbolisme et les
représentationsde le propreté.

C’est ainsi que le premier jour du test, les trois
enquêteursde Djénné répartis entre les villages de
sofara, taga, et Kouakourou expérimentérent les fiches
~points d’eau”. Le deuxième Jour, ce fut le tour des
fiches “ménages”. Deur Jours furent consacrés & le
localisation de personnes—ressourceset & leur
interview selon les normes des guidesd’entretien.

Basés & Djénné, le coordonnateur et le coordonnateur
adjoint de l’étude ont couvert ces activités en faisant le
tour des villages une fois tous les deur jours. Âinsi
purent-ils les 5é et 6è Jours, analyser les résultats
obtenus et prodiguer les conseils nécessaires aur
enquêteurs.

S 1 ‘issue de cette analyse, les constationssuivantes
furent faites:
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- Les fiches d’cbservation des pointe d’eau, gr&ce &
des items fermés et ouverts qui se complétaient offraient
mi champ suîisammentvaste pour qu’on espére y collecter
le maximum d’éléments d’inforniation dans toutes les zones
d‘enquête.

— Les f~chesménagesayant adopté les mêmes principes
directeurs (items (fermés et ouverts), donnalentles mémes
garantiss. Cependant, les Items couvrant les gestes
d’hygiéne entourant le miction et le défécation durent
âtre légèrement modifiés. La distinction “lavage des
name” et “lavage des parties intimes” aprés ie miction et
le défôcation n’apparaissant pas, cette correction fut
prise en compte.

5mei pouvalt-on désormais distinguer entre les
personnesqui. 5e lavent les parties mntimes sansen faire
autant pour les mains et inversement, om celies qui
pratiquent l’hygiène de totis les élémentsconcernés.Etant
donné le délicatessa de l’obssrvation de l’hygiène des
parties intimes, seuls des signes extérieurs pouvalent
permettre de trouver des réponses aux problémes posés.
Slnsi, mi sujet ee rendant dans les latrines avec une
bouilloire et en sortant les deur mains mouullées devait
être considéré comme s’étant nettoyé les parties intimes
et les mains. Dans certaines localités, les prévisions
furent parfois perturbées.

11 a fallu trouver des accomodementscompensatoires.
Ce fut ie cas de Mio (cercie de Ségou) et Gomabougou
(cercie de Ségou). Ii existe & Kio in canal derrière
lequel cheque familie entretient un Jardin destiné surtout
& le cu].ture des oignons. Cheque Jour, ie matin de bonne
heure, les familles effectuent le traversée en plrogue
pour s’y rendre et passertoute la Journée.De ce feit, les

sept jours prévus pour l’observation des ménages ne
~pouva1ent être normalewent respectés, Ii fut donc décidé
que i’enquêteur se rendralt tôt ie matin dans les ménages
et les observerait jusqu’â leur départ sur i’autre rive. Ii
devait procéderde la méme manière ie soir, su retour des
familles enquêtées.

S Goniabougou, le probléme se posait sensiblemezit de
le même manière. Les ±aailles restent debors presque
toute Ie Journés.Les solutions de Iie y furent égaiement
adoptees.

11 est probable que le réduction du te7nps
d’observation que cette réalité entraîne somt & l’orig±ne
d’un certain rétrécisseinent de l’information~ Xalgr~ tout,
les résuttats obtenus laissent penser que les contraintes
éconcmiques,en pesant sur les villageois, les ont soumis
& une sorte de concentration des activités inénagères dans
les quelques beures qui. précéderst ie départ pour les
champe et ceiles qui suivent le retour & la maison. Les
unités d’observation de ce fait, apparaissentnonbreuses
malgr~le court lape de teans qui leur eet consacré.

Far ailleurs, ii n’a pas toujours été facile de trouver
des personnes-ressources susceptibles de fournir des
mnformatlons intéres—santes str le symbolisme
traditionnei de l’eau. et lorsqu’on en trouvait, les
“curiosités” relatives air sacrifices et rites de i’eau
suscitaient des réticences. S ce propos, certains sujets
ont souligné ie danger qu’il y avait & trahir les secrets
des ancêtres et des génies du fieuve. La sanction en est
souvent le mort.
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C’est aiusi qu% Taga, les personnes-ressources,de
cz-ainte d’être accusées d’avoir traM les secrets, out
exigé d’être rêunies au ni*ma endroit et de discuter
ensuite des questians re1~tives au sy-mbclisme de l’eau.
L’enquèteur de Taga s’es-t alusi trouvé personnellement
impliqué dans ces circuits traditionele. Le secret des
lieux de certains sacrifices et de leur rituel lui fut
livré, ~nais saus le sceau de la couflance et de
l’engagemeut â garder secret ce qui lui a été confié.
Convalncu ~ con tour qua la mort serait la sanction d’une
quelconque indiscrétion, l’snquêteur a opté pour le
silence.

De ces éléments, l’crn tire la laçon qua les enquêtes
sur le symboline, de par leur caractère délicat,
demandent beaucoupplus de tape un tempe devant servir
& une meilleure compréhensiande la mentalité locale et
aussi â gagner la confiance de ceux qui détiennent le
~savoir~,

Maigré toutes les difficultés rencontrées, 1 ‘an peut
estimer, au vu de la massa d’informations collectées, qua
l’étude a atteint sas objectifs réunir le maximum
d ‘élnents sur les attitudes d ‘hygiène vis & vis des
points d’eau et de l’assainissement du milieu ainsi qua
sur les questions relatives â la gestian et au coût de
l’eau. Grace & san orientation explorative, des
informations out été obtenuesqui permetteut une meilleure
connaissancede Penvironnementpbysique des points d’eau,
en mê.me temps qu’elles offrent un riche cliché de la vie
des ménagessaisle en relation avec l’eau.

IV LES RESULTATS DE L ‘ENQUETE

A) Les domainesdaJ~engliMa

Conformément aux prévisians du projet de recherche,
le travail des enquêteurs a cauvert simultanément les
cercles de Djénné (représenté par les v-illages de
sansanding, Gomabougou et Mia), de Niafunké (représenté
par Soumpi, saraféré et Niafunké—ville).

Dans cbaque cercle, 21 paints d’eau environ ont été
observéspendant sept jours ; sait un total d~environ63
points d‘eau représentant le cbamp global des
observationsrelatives & l’eau.

Gas pointe ee répartissent selon les madalités du
tableau ci—dessous (ci. tabl, 1).

Localités Forages t P Pl t P T t Fleuve t Plare t Total
t t t t t t

Niafunké t 7 t 1 t 4 t 3 t — t 21
t t t t t t
t 8 t 7 t 2 t 1 t 2 t 20Ségou
t t t t t t

Djênné t 4 t 7 t 6 t 2 t 2 t 21
t t t t————...—————t t

TOTAL 119 t 21 t12 t 6 t 4 t 62
—, —t t t t t—.——.——.————I

_Tableau 1
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Quant aux ménage observés, ils sont au nombre de 21
environ par zone soit un total de 63 ménages pour
i’ensemble des iocaiités enqu&tées, répartis entre les
ethnies Bambara, Bozo, Belia, Peulli, Somono, Sarakoilé et
Sonraï selon les modaiités du tableau n~2.

IPÉcrnbra de iAnagas observé;par localité
Ethntn

t Djénné S&gou t ?4iafunkè t TOTAL t
t t t

Basbara t 4 t 14 t 7 t 25
t t t t t

Bella t t t — t — t t t
t t t t t

Bozo t 4 t 2 t 1 7 t
t t t t t

P~u1h t 4 t 1 t 6 1 11 t
t t t t

hrakoll4 t 4 t 4 t — 4
t t t t

So~ono t 4 t - - t 4
—~———~ t t t t

Sonraj t — t — 7 t 7 t
t t t t t

TOTAL 121 t 21 t 21 t 63

Jabiaatt~j.

Far eilleurs, une vingtaine de personnes—ressources
ont étê inter—viewöes sur les thèmes du symboiine de

l’eau et les représentations mentales de la propreté.
Concernantce dernier point, 72 jeunes (garçonset filies)
et 18 vieiiles feames en plus des vieux cboisis camme
inter-locuteurs eurent & s’entretenir avec les enqu&teurs.
Ceux d’entre eux impliqués dans des organisationspour la
gestion de l’eau furent égalementinterrogés.

En dernier iieu, nous avons tenté de déteniner les
coûts de l’eau en fo~ction de 3 types de ménage rand,
moyen et petit. L’exploration de ces différente doaaines &
l’aide des outils construits S cet effet (grilles
d’ohservation, guides d’entretien et questionnaire) &

permls de réunir une masse d’inforaations que le chapitre
suivant se propose de présenter.

d’eau

B) YRB3UtÂUDR EI UALYSB ~DESaE~s1Jus1a
1) Eléments d’hygiène en relation avec les points

a) La zone t_Diénnk
Dans le cercle de Djénné, 21 paints d’eau et leur

périmètre immédiat ont été ot~servésdont 4 forages, 7
puits mcdernes,6 puits traditionnels
2 longueurs de fleuve et 2 mares.

L~gualitLde l’eau
D’une nianière générale, l’eau S Djénné est limpide et

de goût agréable. En effet, sur 1 ‘ensemble des 21 points
d’eau observés, 14 ont une eau limpide et agréable au
goût~comme i’indique le tableauci-dessous(tableau 3~.
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t Qualitts da l’aau t
Localitès

t Litpide t Argileuse 11 Agrêable t Fade t
t t t t t

Sofara t 7/7 t 0/7 tt 6/7 t 1/7 t
t t II t t

Taga t 4/7 t 3/7 II 417 t 3/7 t
t t t t t t

Kouakourou t 3/7 t 4/7 t t 4/7 t 3/7 t
t t t t t t

TOTAL t 14/21 t 7/21 tt t4/21 t 7/21 t

Les utilisateurs das paint; d’eau

La qualité des personnesou animaux qui fréquentent
un point d’eau pet-met de préjuger de la nature des
activités autour de celui—ci, des besoins et niême des
azaénagementsnécessairesdans le sens de la protection
sanitaire ou du confort des utilisateurs, Cet Item a été
retenu pour ces raisons. C’est ainsi que les enqu&teurs
ont pu constater que parmi les points d’eau observés, une
vingtaine était fréquentés par les feines, 14 par les
hommes, 19 par les enfants et 10 par les animaux. Nous{
rappelons que les paints d’eau observéssont au nombre de
21. L’impression de dépassement que susciterait le cumul
des points fréquentésper les utilisateurs, s’explique par
le fait que le aême puits (cu fleuve ou nare) petit être le
lieu de rencontre de toutes les catégoriesd’usagers.

Le tableau ci-dessous (cf. tableau 5) donne le détaii
des poluts d’eau oG femmes honmes, enfants et bétail out
été ttouVés.

Utilisateurs t POINTS D’EAU

t Flauve t Mara t P ~ t P T t Foraga t Total
t t t t t t

Fases t 2 t 2 t 7 t 6 t 3 t20/2)
t t t t t t

Hones t 2 t 2 t 4 t 3 t 3 t14/21
t t t t t t

Enfants t 2 t 2 t 6 t St 4 t19/21
t t t t t t

Bétail t 2 t 2 t) t 3 t 2 tlO/21

Tableatt S »iênné~

L ‘on peut dire que les feames sont présentes dans ie
périmétre de tous les points d’eau, accompagnées
généralement des enfants. Les hom.mes de par leurs
occupations traditionnelies, fréquentent moine les puits.
seuls les animaux et certaines activités comme la
fabricatlon de briques, la péche ou ie jardin.age les
rapprochent de ces lieux considérés comme le fief des
feanes. Ii nous a été rapporté que dans certains villages,
les hoames avant d’entrer dans le pérImètre d’un marigot,
devaient annoncer leur arrlvée af In que les femmes
prennent leut-s précautions sur le pl&n de la pude9r.

Qbjet& et aativités auteur des points d ‘eau
Dans la zone de Djénné, les pointe d’eau ee situent de

plus en plus dans le cercle des lieux d’babitation ; seuls
le fleuve et parfois les mares se trouvent élolgnés des
villages, De ce fait, les objets qu’on observe autour des
puits sont ceux qui traînent dans la plupart des localités
de la zone excréments bumains ou d’animaux, visilles
tombes, tiges de mil pourries, briques de terre pour la

Jakleau3~~_CenJs de Olénni
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Devant in masse des conduites anti-hygléniques
observées, les protections sanitaires des points d’eau
apparaissentle plus souventdérisoires.

A Djénné, les usagers crachent dans le périmètre de
tous les points d‘eau. Bien qu ‘on y assiste parfois, les
activités de miction et de défécation sont moins
fréquentes.

Concernantla »fiction, le cas a été enreglstré autour
de 2 puits traditionneis, un forage, 2 longueurs de
fleuves et 2 inares. Quant & la défécation, des cas ont été
observés autour d’un putte traditionnel, 2 puits modernee,
une longueur de fleuve et une mare.

Par ailleurs, les usagers; par certalns actes
accompagnant la collecte de l’eau contribuent â la
pollution de l’eau et des lleux. D’une manlére générale,
les pulsettes trainent par terre parce que nul n’a songé ~
leur aménager mie niche. line fois l’eau puisée, les femmes
et les enfants ne fout guère attention â leurs mains
sales qu’ils plongent dans l’eau desthnée & la boisson.
Les réciplents utllisés eux—mêmes sont rarement nets. Les
eaux usées consécutives aux bains corporels, au lavage des
ustensilesde culsine et la lessive du linge sale stagnent
dans le périmètre des puits ; des ordures sont parfois
jetées dans le puits.

b) LA ZONE DE. SEGOU

Dans le cercle de Ségou, les observations out porté
sur 20 pointe d’eau répartis comme ci—dessousIndiqué (cf.
tableau 7). Parmi ces points d’eau, sont considérés comme
ayant un caractère sacré le fleuve et le mare de Mio

Points d’eau t Foragas t PN t PT t Fleuva t Nare; t
t t——————t t t t

Effectif; t 8 t 7 t 2 t 1 t 2 t
t t t t t t

Iahleau 7 Ségok
Ces points d’eau couvrent les trois villages de

Sansanding,Gomabougouet Mio.

La gualité de l’eau
Les caractérletiques des points d’eau de le zone

transparaissent clalrement dans le tableau ci-dessous (cf.
tableau 8). Ce dernier révéle que les forages répondent
bien & presque toutes les normes de l’usage domestique. En
effet, l’eau des forages est liinpide et agréable au goût
Gréce â une couverture quasi-bermètique, alle ne recéle
aucun élément en suspension.Pour le leesive, la vaisselle
et les bains corporels, elle mousse bien, seuls deux
forages, & cause de pléces de la pompe proba-blement,
donnent de bonne beure le matin, une eau oô 1 ‘cii trouve de
la rouille en suspension.Cette eau a mauvais goOt et g&te
celui des aliments qui y cuisent. Certaunes feames
soutiennent que cette rouille attaque égaleinent les
ustensiles de collecte,

Les puits modernes donnent moins satisfaction. Leur
eau est souvent trouble et f ede nu goût. Du fait de leur
ouverture aux quatre vents, des objets divers, des
insectes, des aniniaux (les crapauds précisément) y
tombent.

Quant aux puits traditionnels, malgré la couleur
trouble de leur eau, celle-ci. a bon goût et mousse bIen~
L’eau du fleuve également ; mais elle donne des
déi~angeaisons. Ce dernier grief eet retenu aussi contra
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une mars observée & ho. Cette dernière empoisonnerait
d’autre part, les enfants qui y boivent.

Qualité de l’eau t Point; d’eau

tFovagoat Ptt t PT t Fleuvet Mavnt

Coujeur
tLiepide t 8/8 t 3/7 1 0/2t 0/1 t 1/2 t
t t t t————t t t
tîvouble t 0/8 14/7 t 2/2t t/t t 0/2 t

tAgréabla t 8/8 t 4/7 t 2/21 1/1 t 0/2 t
GoOt t t t t————l t t

tFade t 0/8 t 6/7 t 0/2t 0/1 t 0/2 t

tBrindillea + t t t t t t
tfauilles sortes t 018 t 5/7 t 0/2t 1/1 t 1/2 t
t t t t————t t t
tinsactes t 6/7 t 6/7 t 1/2t 1/1 t 1/2 t
t 1 t—————t————t t t
tCrapaud; + batons t t t t t t
tCatlloux t 0/8 t 4/1 ti/2t’i/i i 112 t

tflouna bien t 8/8 t 6/7 t 2/2t 1/1 t 1/2 t
t t t t————t t t
tNeuousso t t t t t t
tpas bien t 0/8 t 1/7 t 0/2t 0/1 t 0/2 t
t t t t————t t t

Autree réactions ( * ) t2/8 RA fl/7 t 0/2t1/l RC t1/2 ROt
t tRB t t t t

Démangealsons et asséchement de la peau. Pl) =

Démangeaisonset empoisonnement des enfants.

Les utlilsateurs des points. d’eau
Dans la zone de ségou, les points d’eau sont utilisés

autant par les femmes que par les hommes, les enfants et
le bétail. Ce qui paraît le plus sungulier, c’est une
espéce de discipline que les femmes observent dans le
collecte de l’eau elles ne stockent pas l’eau en grande
quantité elles se rendent nu point d’eau nu fil des
besoins. Aussi les “embouteillages” sont—ils rares. Le
tableau ci-dessous donne la mesure de l’utilisation selon
le type de pount d’eau. (cf. tableau 9).

titilisateurs t POINIS D’EAU t
Fleuve t Nare; t Ptt t Pl t Forage t

t t t t t t
Feeces t 1/1 t 1/2 t 7/7 t 2/2 t 8/8 t

t t t t t t
Hones t 1/1 t 1/2 t 7/7 t 0/2 t 8/8 t

~ t t t t

Enfants t 1/1 t 1/2 t 7/7 t 1/2 t 8/8 t
t t t t t————— t

Bétail t 1/) t 1/2 t 4/7 t 0/2 t 418 t

tableau9 Ségou

Obje~sobservésdans le périaètre des points d’eau
De noinbreux objets trainent dans le périmètre des

paints d’eau. Nous avons choisi d’en faire un inventaire
emhaus-tif qui révéle que les puits smit généralement
disséminésentre les concessionseer les objets qui les
entourent défunissent pratiquement les villages eux—
mSes enclos, abreuvoirs, champe, hangars, tas de

Elénnts en
su;pension

Réaction au
savon

Tableau8 t
natin. EB =

jaunissement

Legende PA = rouille en suspension, le
oxydation des ustensiles métalliques et
des callebasses et gourdes. $C =
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fujnier, marché, cases, etc. Parmi ces éléments, nous en
présentons un certain nonbre qui, de notre point de vue,
peuvent polluer l’envlronnenent (cf. tablau 10). Activités

Obiets autour t Forages t Ruit; 1 Ruit; t Fleuve t Mares t
das point; deaut t t t t t

t t t t t t
Abreuvoip t 4/8 t 1/2 t 0/2 t 0/1 t 0/2 t

t t t t t
Chiffons t 6/8 t 6/7 t 2/2 t 1/1 t 0/2 t

t t t t t t
Tasorduros t 2/8 t 2/7 t 1/2 t t/t t 1/2 t

t t t t t t
Briques t 0/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t

t t t t t t
Tas funier t 2/8 t 1/7 t 1/2 t 0/t t 3/2 t

t t t t t
Puisards t 5/8 t 0/7 t 0/2 t 0/1 t 0/2 t

t t t t t t
Eau~stagnantest 7/8 t 5/7 t 1/2 t 0/1 t 0/2 t

t t t t t t
Chasps t 4/8 t 2i7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t

t t t t t t
Concessions t 3/8 t 5/7 t 3/2 t 0/t t 1/2 t

tableauJ10il Ssgcu

ictivités auteur des pui1nts d‘eau
Les activités autour des points d’eau se répartissent

entre les hommes, les feinmes, les enfants et le bétail.
Les hommes s’y occupent de confection de briques, de

péche, de maraîchage et s’y baignent parfois ; Les feames
quant & ellen, y lavent le linge sale, font le vaisselle,
et s’y baignent souvent.

t Point; d’eau t

tForagest Ptt t PT tFleuvet Nare; t
t t t t

tConfectionde t 0/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t
tbriques t t t t t t
t t t t t t

HOMMES tPlche t - t— t -t ~t — t
t t —t t t t t
tttaaraichags t t/8 t 2/7 t 0/2 t 1/1 t 0/2 t
t 1 t t t t
tbaignade t 0/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 0/2 t
t t t t t t t

t 4/8 t 4/7 t 2/2 t 1/1 t 1/2 t
t t t t t t t
tLe;sive t 3/8 t 2/7 t 212 t 1/1 t 1/2 t

FEMME t t t t t t t
tttaraichage t 0/8 s 1/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t
t t t t t t
t8algnade t 1/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 0/2 t
t t t t t t t
t3eux t 6/8 t 1/7 t 1/2 t 1/! t 0/2 t
t t t t t t t
tL.egsive t 3/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 0/2 t

ENFANTS t t t t t t t
tttaraichage t 0/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t
t t t t t t t
tBaignade t 3/8 t 1/7 t 0/2 t 1/t t 0/2 t
t t t t t t t
tAbreuvage t 3/8 t 2/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t

BETAIL t t t t t t t
tPsturage t 1/8 t 0/7 t 0/7 t 1/1 t 1/2 t

Tableau l1~Ségnu
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Les enfants y jouent et aident leur mére dans les
travaux tandis que les aninaux s’abreuvent ou paissent
dans les environs immédiats, Le tableau qui précède en
fait le détail (cf. tableau 11).

Conduitesant1—hv~iéniauesdans le nérimètre des noints
d.’eau t

prcitections_sanitaires.

L’observation de points d’eau de le zone de ségou a
permis le recensenent des conduites anti-hygiéniques
suivantes crachat, miction, défécation, dépôt des
puisettes per terre, abreuvage d’aniinaux dans les
récipients de la collecte oû l’on plonge également des
mama généra—lement sales. de telles conduites sont
observ-éesauteur de tous les polnts d ‘eau. Mais certaines
sont plus fréquentes que d’autres. Le tableau suivant en
t ixe les normes, (cf. tableau 12),

Points d’e~u
t t
t Forage; t RK t PT t Fieuve t rtares t
t t t t t t

Crachat t 8/8 t 7/7 t 2/2 t 1/t t 1/2 t
t t t t t t

fiction t 1/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t
t t t.. t t t

Défécation t 1/8 t 1/7 t 0/2 t 1/1 t 1/2 t
t t t t t t

Pollution des récipientst 6/8 t 7/7 t 2/2 t 1/1 t 2/2 t
de la colt t t t t t t

t t t t t t
Pulntteausol t — t 717 t 2/2 t — t - t

TableauA2 t ségoa

Contre ces conduites, les polats d’eau ne sont pas
toujours protégés. L’eau des forages elle-mémeest polluée
durant le collecte. Cependant, des efforts sont fournis
surtout pour équiper les forages de murs d ‘enceinte, de
puisards et d’abreuvoirs ; les puits modernes et
traditionnels de margelles surelévéeset parfois de socles

destinés aux récipients de collecte.

C. LA ZONK DE NIAFUXICE
Dans le zone de Niafunké, le travail d’observation des

enquéteurs a porté sur 21 points d’eau répartis entre les
forages, les puits nodernes, les puits traditionnels et
les fleuves. Le tableau ci—dessous en présente le
distribution, (cf. tableau 13). Parm± ces paints d’eau,
seul le t leuve du feit de certains sacrifices qui s’y
effectuent, révèle un caractére sacré.

Points deau t Forages Ptt t Pl t Fleuve t
t t t t 1

Effectif; t 7 t 7 t 4 t 3 t
t t t t

takleau 13

La quallté de l’eau

Pareillement aux zones de Ségou et Djénné, l’eau des
t orages apparaît conme celle qui répond le nieux mix
normes d’hygiène tout en donnant satisfaction aux
inénagéres dans les travaux domestiques de lessive,
vaisselle etc ; car cette eau mousse bien et a un goût
généralenentagréable; Pour trne zone comme Niafunké, ceci
est une coincidence heureuse en ce sens que les pompes y
ont un grand avenir. Les puits modernes et traditionnels

Conduites anti—
hv~iéniquas
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Les utilisateurs despaints dtu

IBrindilles +
Elésente en tfeuulles ~artes
suspension

Tablasi 16 Jiiafunké

y soM très profonds et n~cessitent souvent la traction
animale pour la collecte4 Avec les torages, de tele
problémes ne ee posent pas. Le tableau ci-dessous peraet
de faire le détail des caractéristiques des différents
types de point d’eau (of. tableau 14).

Qualité de l
1eau

Potnts d’eau
—-•1

PM Pl t F1 tForagest
t t —t t

tLiapide t 4/7 t 3/4 t 0/3 t 717 t
Couleur t t t t t t

tTroubla t 3/7 1 3/4 t 3/3 t 0 t
t t t t t
tRgréable t 5/7 t 4/4 t 2/3 t 4/7 t

GoOt t t t t t
tfade t 2/7 t 0 1 0 t 3/7 t

t t t t t t
t 6/7 t 4/4 t 3/3 t 0 t
t t t t t

t t t t t t
tlnsectes t 1/7 t 0 t 1/3 t 0 t
t t t t t t
(Matisse bien t 6/7 t 4/4 t 3/3 t 6/7 1

Réaction au t t t t t
savon tNesoussepasbien t 1/7 t 0 t 0 t 3/7 t

——t t t t t
t t

Les longueurs de tleuve 4 Niafunké soM le lieu de
rencontre de toutes les catégoriesd~utilisateurs(femmes,
hommes, enfants, bétail) alors que les pompeset les puits
fant l’objet d’une certaine discriminatiort

1 surtout en ce
qui concerns les ani~naux. Le tableau 15 en indique les
fluctuations.

POINT O’EAU

UtiLisateurs t t

t Fleuve t Forages t Ptt t P7 t

t t 3 t t

Fenes t 3/3 t 6/7 3 7/7 t 4/4 t

t t t t

(lanss t 3/3 t 4/7 t 5/7 t 2/4 t

t t t t t

Enfants t 3/3 t 6/7 t 7/7 t 2/4 t

t t t 1 t

Bétail t 3/3 t 1/7 1 2/7 t 0 tAutres tttauvaise odeur goOt t t
rèactions tsalé, traces d’huile t 1/7 t 1/4 t

Tableau (4 t Niafunké

0 t 3/7 t
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Des efforts out été fournis pour résoudre certauns
problèmes d’hygiène, notaneut autour des pampes et des
puits modennes. Des installations pour l’écoulement des
eaux uséeséquipeut la plupart des poapes,tandis que des
margelles surélevéesprotôgent les puits modernes contre
les retombéesd’eaux polluées. Des produits désutfectauts
sont égaleinent utilisés pour ces pohuts d’eau. Le tableau
ci-dessous dcxiiie le détail des éléments de protection
sanitaire. (of. tableau 17).

t Points d’eau t
Protections sanitaires t t

tForagesl PM t PT t Fleuve t
t t t t t

Plargelles t — t 7/7 t 4/4 t — t
t t t t t

Niche pour puisatte t — t t/l t 0/4 t - t

t 1 t t t
Installation pour t 6/7 t 1/7 t 0/4 t — t
écoulemant de~ t t t t t

t t t t t
Produits désinfectants t 3/1 t 2/7 t 0/4 t — t

TaMeau 17 Nitfunk~

2 . L’HYGIEIE DES MENLGESEI RELATIOR AVEC L’EÂU

a) La zeus de Djéutié

Les observations de ménages dans le cercle de
Djéuné out porté sur 21 famulles dont 4 banibara, 1 bella,
4 bozo, 4 peulli, 4 sa.rakolé et 4 soinono. Dans chacunede

ces familles, les enquêteurs (& l’aide de la grille
d’cbservation ménages) out teuté de saisir la qualité des
conduites du pount de vue de 1 ‘hygiéne et les problèmes
d’assauuis-sementdu milieu. Nous présentonsci-aprés les
résultats cbtenusaux différents items;

hnstallations sanitaires dans - les ménages

Les installations sauitaires dans les ménages de
Djénné iie sout pas nombreuses; elles consistent en des
latrines conçues le plus simplement possible et des
espèces de plateformes légérement surélevées réservées
comme coin-vaisselle. Un petit rectanglegrillagé pratiqué
au bas d’un mur d’enceinte assure l’écoulement des eaux
usées vers l’extérieur. 11 n’existe pas de puisards pour
recueillir ces eaux polluées.

L’on peut affirmer que gr&ce aux latrines dout
p~s~uetous les ménages sont dotés, l’environnement
imrnédiat des vuilagesist}i SenTplüsèïin du fait
de la rareté des excrémentshumains.

Les laStes construites au sol smit des trous assez
prof ouds (environ Cm) dorst l’ouverture t été réduite par
de grosses branches de traverse recouvertes d’argile. Ces
branches iie laisseut qu’uue petits ouverture carrée au
dessus de laquelle s’uustallent les usagers. Ellen sont
douc des tosses d’aisauce. Certahnes latrunes so~it bâties
sur la terrasse des maisons. Dans ce cas, l’unstallation
consiste en la construction d’une grosse colonne creuse en
briques d’argile. La colonne a généralement la même
hauteur que le bétiment sur le toit duquel elle ouvre.
Cette ouverture est ensuite aménagéede la ménie manière
que celle des latrines creuséesdans le sol. Ces latrunes
aériennes smit ellen aussi des tosses d’ausauce4Pour les
isoler les villageois y élévent des enclos ou des
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maisonnettesé l’intérueur desquellesmi peut égalenent ee
laver.

Les enquêteurs out pu observé ce type d’installation
sanitaire dans tous Jas ménages Bambara, Bozo, Peulh,
sarakollé_etSomono,Certauns de een ménageschoisissent
inôme parfois la formule du cinent en remplacement de
1 ‘arigle.

Seuls les ménages 11 Ignorent aas unstallations,
parcequ’ils sont petit étre les moins sédentarisés,

gy~iène des caseset de la cour

Eléiants tBasbaral Bella t Bozo t Peulh t Sarakol,tSosono t
d’hygiène t t t t t t t

t t—~=~=~.t t t t t

t 3/4 t 0/4

lableau 18 }J~giène des taçes4 Ojinni

L’enquête sur le cercle de Djénné retient que les
hommes n’éprouvent pas le besoin de séparer leur espace

jde vie de celui des auumaux. liommes et auumaux vivent
~dans la prosmicuité. D’autre part, l’usage des poubelles

domestiques n’y sexuble pas trés répandu non plus. 11 n’est
pas rare de voir des tas d‘ordures dans des cancessions,
des excréments d’anmmaux, des restes fermentésd’aliaentsg
Neus en présentons le détail dans le tab].eau suivant (cf.
tableau 19).

EIé;ents t batbara t Belle t Bozo t Peujh tSarakollét somono t
d’tiygièna t t t t t t t

Existente
da pouballe t t

t t
t t t t

1 t t t t t t
Objet de poltopdures +tExcrêsantt0rdures +tørdures stExcrèaenttEau uSat
lution dan; texcréeenttd’anieauxtexcréunttexcréienttd’anieauxtorduresit
le cour tanitaux tordures taniaaux tanicaux tchiftons tanisaux 1

t t t t t t t

lableau 19 t hvaièns de le coui Diênné

L’hygiêne des cases saisle sous l’augle de l’aération,
d la proprété des couches et du sol, et des précautions
prises pour lutter contre la poussière n’est guère
observée par les habitants de la zone. Le tableau ci—
dessousen tixe les modalités (cf. tableau 18).

Sépaxation t 2/4 t 0/1 t
npaca hot— t t t
ses/anitaux t t t

t t t
t 2/4 t 0/1 t

3/4 t 114 t 2/4
t t
t t
t t

2/4 t -0/4 t 0/4

Aêration suftl, t 114 t 0/3 t 2/4 t t/l
t——.—————t t t

Couches propres t 2/4 t 0/1 t 0/4 t 3/4
t———.—————t t t

Sol propre t 2/4 t 0/t t 0/4 t 214
t t t t

Arrosaga avant t t t
balayaga t 0/4 t 0/t

t 1/4

t 3/4

t 1/4 t 2/4 t
t .—.—t t
t 3/4 t 0/4 t
t t t
t 2/4 t 0/4 t
t t t
t t t
t 0/4 t 0/4 t

Eeplacesent tprè; de t
Poubelle tia cuisi—t

tne 0w du t
taagasin t
t t

Eeplacetent tEnt9e t
des latrineettour ou t —

tiu fond t
t t

t t t t t
tprès de t t tprès de t
tia cui;j—t — t — tia cuisit
tneoudu t t tneoudul
taagaain 1 t tiagasin 1
t t t t t
tantre 2 tCoin da t sur le Wond cour
tca;es tia cour t toit tprh de t
tprès de tou sur t tl’égouttt
tl’égoutt,tle toit t ta vaissat
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Hygt~nedes ustensiles de maison

Les différeuts ménages observés utilisent
indifféremment des ustensiles traditionnels ou modernes.
seuls les ménagesBozo affichent une certai.ne préférence
pour in vaisselie traditionnelle.

D’une manière générale, ces ustensiles se rangentdans
in cuisine~ mais lorsqu’ils Buy sont pas, om peut en
retrouv-er autant sur le telt du poulallier que dans la
chambre a coucher, le magasin ou le hangar sous ].equel
les hommes prennent l’onibre.

Le nettoyage se fait au saven et â l’eau claire dans
tous les ménages sauf chez les Bella. La ménagère ajoute
par-fols du sable au savon pour parfaire la vaisselle.

adultes en puisant de l’eau y plongent les dolgts. Dans
le périmètre du polnt d’eau, certaines femmes n’hésitent
pas & enlever avec leur main1 les brindilles ou autres
impuretés rémarquéesdans 1 ‘eau du récipient. Les crachats
6 proximité de l’eau coilectée seint frôquents. Quant & 18
collecte de l’eau de boisson, alle semble se faire
indlfféremment d’un point d’eau & un autre selon leur
proximité.

La propreté du corps
Les femmes se lavent une & deux fois par Jour dans

les ménagesobservés et utilisent environ un seau d’eau
par bain. Le saven, le beurre de karité et la pommade seint
des produits couramment utilisés pour in toilette (cf.
tableau 20)

L’hvwlène des femmes et des enfants
Propraté du corp~

Les femzes
-.lyflèue de la culsine

Dans les ménages Bambara, bella, Boze, Peulh, Sarakolé
et somono qui ont été eibservés, les activités de cuisine
sont généralement hygléniques en ce sens que les
enceintesseint régulièrementbalayées,les ustensilesseint
lavés et les marmites sont ferméesdurant la cuissein des
aliments.

La collecte de 1‘eau
L’eau est collectée dans des seaux et parfois dans

des calebasses. Elk est transportée & même la téte
jusqu’au lieu de stockage. Ces constatationssont valables
pour toutes les etbnles.

La collecte de l’eau entramnedans la zone un certain
noabre de gestes anti-bygléniques les ustensiles de
stockageseint laissés ouverts et les enfants cii méme les

t Ethnies tNombre de baini Quanttté d’nu t Produit; utilfid;
t par Jour Iutilis4e/bain t t
1 t t t

tBasbara t 1 fois fl/2 4 1 seau t;avon, beurre de karitét
t t —.— t t t
IBella t 2 fois IS 1 environ Isavon et ponade t
t t—..— t t t
IBozo t 1 fois fl12 seau Isavon ei ponade t
t——..—. t t t
IPeulh t 1 tol; Ii seau ou wie

t t caleba;se t t
t 1 1 $ 1
tSarakolé t 1 4 2 tol; 11/2 & 1 seau Isavon, beurre de karitêl

t t 1 +ponada t
t 1 t t t
tSotono t 1 lol; t 1/2 seau tsavon + parfun

tsavon, beurre de karltél
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Conduita._d~hvwiêne relative Â_la inlction~ at Â Ja

Dans tous les ménagas observés dans la zone de
Djénné, l’acte de la miction qui s’accomplit dans ie co~n
douc]i~ ou dans les trous d ~a1sances ‘accompagne du lavage
des parties tntiraes et des nains. cela ee déduit du falt
q~ie le~ femnes entrett dans tse toilettes avec une
boulilolre re’~plia d’eau et en sortent les deux name
mnuliléeE..

ii n’en va pas ainsi de l’acte de dé2âcation pour les
~énages Bambaraet bella, Da y utilise moins souvent lteau
nu profit d’un aode de nettoyage bacé sur des élMents
naturels du milleu c]nffon3, tigcs de nul, pierree.
L~efiicacité d’un tel systSe reste évidemtient douteuse.
Geux qui en font usage no ee servent pas généralenuentd~s
latrines, Iie sa rendent dans le brousse proche oi~ iie
s~tisfontleurs besoiDs.

Dans les r ~nages Bozo, Peulb, Sarakoléet Somono par
contra 1 ‘usage de l’eau dans Vhygiène de In ~iction et de
in d~fécation sembie Men aneré dans les maeurs. ~ous
pensonsqua 3a pratique de is réliglon nusulmene, de per
sea exigences hygiéniques puur la prière, y est pour
queiqua chose. Les parties intines de cel1~i qui prie
doivent &tre propres.

Cela sembie rejaillir égaiement sur l’hygiène de in
bouche car dans tous les ménages, les femmes se curent
les dante â l’aide de tips de bols aux fibres dures et
souples faisant office - de brosse. Blies ee rincent les
dent~ ensuite.

C’est aux fenunuesqua revlent is surveillance sanitaire
des enfants. L’on remarque qu’elies les laissent jouer è
même ie sol oû 11e se salissent. Elles interviennent
généralement iorsque l’enfant défèque. Dans ce eec, les
excréments coat recouverts da con de riz, ba2ayés at
ranassésdans un morceau de viellie calebasseou ds tôls.
Ils sont ensuite ~etét sur le tas d’ordure souvent sitti~
~ebor~, A l’entrée de in conce~sion.

Les enfants plus âgés ee soulagant directemant sur le
tas d’ordure a~iie se npttoient avec des objets pirs nu
moins ad~quatsqui leur tounbent sous in main (bâtons,
chiffcns, vieux papiers, feullies d’arbustas etc). Les pYt~a
petits pai’ contre, dans tous ki ména;es c~servéssont
nettoyés ~ i’eau claire aprés l’acte.

Llflne de&~.,,.zrpaa

Nous entendons par hyg±ènedes retne, l’ens~±1edes
‘~.:Las da prcpreté cbservés avant et penda~t la
consomLation des allnuents. Fuisque i’on ~ â la nin
dans tous les itténag~s,a propret~de ç&le-ci app~tt!t
fondawentale.

Tous les convive~ 5ø lavent les mains avant de
nucinger. Pourtant, l’on ne paut effirmar leur propnté, car
l’eau qui était prcpre au d~partse poilue du falt de een
utlilsation en comnuun. Seul le chef de ménagepourrait-on
dre mange avec des mama propres, car 11 eet le prciuier
& utiliser l’eau de rinçage des doigte, Quand le tour des
autres arrive, l’eau est déjé sale. 4mei, les mains qui
plongent dans le plat commun sont des mains sales.
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- Hygiène des repas

A partir du premier utilisateur, 1 ‘eau du rinçage des
doigte est sale car les convives en fout uit usage en
coaniun, Cette habitude eet commune & toutes les ethulee.
Mle exclut l’usage dii savon ou d’autres produits de
nettoyage.

L’ordre observé du lavage des mains avant les repas
part de l’aîné de la familie vers les ~aaius Agés. Les plus
jeunes sant done ceux qui utilisent l’eau La plus polluée.
Les mains ainsi »lavées», ils mangent dans ie même plat
que les atnés. Les repas sont eer-vis ladifféremment dans
mie case, saus un hangar cii saus Wi arbre â Yombre
accusillante.

-. Canduites d‘hygita relativs&&J.&aigiiQ&stiJja

Dans ce domalne, les conduites des hommes sont
semblables A celles des femmes décrites précédemment.
C’est au niveau de la pi—opreté dii corps que l’on
enregistre des différences. En of fet, les bommes ee lavent
moins souvent (une fois par jour) et presque jamais avec
dii savon.

Quant â 1 ‘hygiêne de La bouche, elle est assurée par
l’usage dii cure—dents et des doigts (utilisés surtout
pendant les abhutions), une & trois fois par jour. L’acte
lui-même eet accompagné de crachats fréquerats et peut
durer mie heure. Le cure—dents est ensuite rangé derrière
mie jarre d ‘eau reposant dans uit récipient rempli de sable
humide. Mais ii arrive (surtout pour les cure—deuts

utilisés secs), qu’on le range sous la natte oi~l’on ee

coucheou dans la poche 4 ‘in boubou,

b) La zone de Ségou

Dans le cercle de ségou, l’etbnie bambara eet
fortement représentée.Ncius avons tenté de respecter dans
La mesure dii possible les proportions. C’est ainsi que sur
21 ménages observés, l( sont Baabara,4 Sarakolé, 2 Bozo
et t Peul.

- Installation sanitair da Snages.

Ii existe deux types principaux de latrines dans La
zone

- Le premier type es-t wie encelnte découverte en
banco, au sol nu ocz wie fases d’aisancs a été creusécet
aménagéeselcrn les techniques décrites précédemmentdans
le cercle de Djénné. Un vase de bain es-t placé dans nu
oom de l’enclos, prés d’un trou paz- .tequei s’écoulent les
eaux usées.

— Le deuxIème type est conçu sur le même inodèle, en
ce qui concerns l’enceinte, La fosse, etc.., Mais le sol eet
mieux aménagé (cimenté ou recouvart de gros gravier).

Le premier type de latrmne eet courant dans les
niénages Bambara alors que les Sarakolé, bozo et Peulh
optent pour la deuxièmeformule.

Aucun puisard n’a été creusé & l’intérieur cv &
l’extérieur de la concession pour recueillir les eaux
usées,

11 en est ainsi des eaux sales de la vaiselle qui se
déversent au hasard dans La cour, car il n’existe pas
d’intallations spéciales pour eet-te activité domestique.

7
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Les enquéteurs n’ont pu voir des coins-vaisselles
am&zagés que dans deux ménagesSarakolé. &mlleurs, les
ustensiles ee nettoient autant dans 1e pèrimètre des
pomnts d’eau que dans cehui de la maison.

line fois lavés, ils sont déposéssur uit tas de bols
eec cv sur le toit d’un grenier afin qu’ils sèchertt. 11
n’existe pas d’égouttoir conçu autrement,

Eygiène des caseset deJa cour

Tableau 21 : Legende ~— A nettoyage du sol avec mi
vieux sac moulilé.

tiquaire.
t- B = utilisation d’une mciie -

Quant & la cour des concessions, les hommes y
côtolent les animaux doinestiques,sans aucune séparation
des espaces de vie. Seuls 4 ménages Baabara ont fait
erception & La règle. C ‘est toujours dans des ménages
Bambara que l’usage des poubelles a été observé ; me
poubellegénéralementrangéedans in coin de La cour.

Au niveau des cases, Les obser-vationsdes enquêteurs
fournissent peu d’éléments iavorables aux normes d’hygiêne
de l’habitat sur les plans de l’aératmon de La maison, de
La propreté des couches et du sol, des précautions
prisespour le bon entretien des lieux. Le tableau suivant
le montre bien (cf. tableau 21).

L’encefnte de La cour eet par allieurs le lieu
d’aménageinentdes latrines. Dans la majorité des ménages
observés, les toilettes ee situent au fond de La cour,
prés de La cuisine et d’autres cases. Cowpte tenu de leur
conceptiori, elles représentent uit risque certamn de
pollution des aliments qui transi-tent par La cuismne et
génentLa bonne aération de certaines cases.

Hvqièna t Baabara t Sarakolél Sozo t PauIh 1
dncnes t t t 1

t t t t
Aèratton sutf, t 3/)4 214 t 0/2 t 1/t

t t 1
Couches propres t 8/14 t 3/4 t 0/2 t 111 t

1 t t 1
Sol p~opre t 10/14 t 4/4 t 1/2 t 0/1 t

t t
Arrosage avant t t t t
balayage t 2/14 t 014 t 0/2 t 0/t t

t t t t t
Autres IA(*) t 0/14 t 1/4 t 0/2 t 0/1 t
Attent, 18 t 6/14 t 0/4 t 0/2 t 0/1 t

Enfin La cour recèle des éléments de polhution comme
les excréments d’animaux, des vieilles peaux, des restes
pour-ns d’almmentsetc. -

Hygléne des ustenslles de maison

Les ménages de ségou utihisent mndifféremment des
ustensiles traditionnels ou modernes (d’origine
mndustrielle). Ces ustensiles sont rarement lavés avec dii
saven. Leur propreté laisse donc & désirer maigré le som
que preunent certains ménagesen utihisant des fibres de
nettoyage,dii sable cv des coquillages (notanent dans le
curage des fonds de marmite).
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Aprés usage, les ustensiles smit rangS dans la
cuisine, les chazbresde femme ou dispersésdans la cour.
Aucun ménage te dispose d’installatlcns spéciales pour
ranger proprement la vaisselle.

L’hygiêne des femmesat deQ hoita~

+ .J~e_1~maes

- Uvfi~ne da in cuisine

Le balayage de la cuisine et du pourtour des foyers
ne senbie pas primordial aus yeux des ménagèresde Ségou

cela chez toutes les ethnies. Far contre, elles veillent
davantage sur la fermeture des marniltes pendant la
cuisson des alimente alusi que sur in propreté des
ustensiles. Plus de la moitlé des ménages observés
répondent & cette norme, Paradoxalement, les feames
ri’accordent pas autant de soms â l’hygiène de leur-s inains
et nu lavage des aliments (surtout les tomates et la
viande) avant la cuisson. 2 ménages sur 21 seulement y
veillent.

chez les femmes des autres ethnies (Sarakolé, Bozo et
Feulh). Toujours dans l’ethnie Bambara, un certain nombre
de cas de crachat durant la collecte a été cSistaté (5
ménagessur 14). 11 en est de mSe pour les feamesqui ee
mouchent dans le périmétre du puits.

Quant aus femines des ménages Sarakollé observés,
elles ce servent trés souvent du récipient de collecte
d’eau coinme siége. Elles s’y assolent en attendant leur
tour & la pompe. Les Bozo et les Peulh affichent la mAine
tendance. Comme- elles te songent pas è laver le récipient
après un tel usage, on te peut parler de respect des
normes d’hygiène.

Les conditions de stockage de l’eau dans les ménages
Bambara, Sarakollé et Bozo sont mauvaises. Dans 11
ménages bambara sur 14, les canaris de stockage sont
sales et ouverts aus quatre vents. La proportions eet de
4/4 chez les Sarakollé, 2/2 chez les Bozo. Quant les
canaris out une fermeture, celle--ci est rouillée et éale
elle aussi. Seuls les ménagesPeulh apportent des soms nu
stockagede l’eau.

-~ L& collecte de 1 ‘eau

D’une manière générale, les femmes, dans toutes les
ethnies collectes-t 1 ‘eau dans des bassines en fer ou des
seaux portés ensuite sur la tête. Mais ii arrive que
quelques femmes Bambara et Bozo utilisent des gourdes cii
calebasses également portées sur la téte. L’usage des
charettes eet pratiquement inexistant. L’on n’a observé ce
cas que dans un ménageSarakolé.

Durant la collecte, beaucoup de femmes Baabara
plongent les doigts dans 1 ‘eau. Cela is ‘a guère été observé

Far ailleurs, l’eau stockée dans les différeuts
ménages n ‘est guère protégée contre les enfants qui, les
mains sales, la morve nu nez, viennent y boire.

Ainsi donc, 11 apparaît que dans les différente
ménages, l’eau consommée eet polluée Men qu’elle
provienne des forages (tous les ménagescollectent 1 ‘eau
de boisson & la pompe). Les efforts d’assainissementde
ce fait, devront porter sur l~ yeadco1Le~tg at~de..
s~pç~g~e4ç~ea~.
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- La propreté du corps et de la bouche

Dans les ménages Bambara, les enquéteurs out pu
observer que les femmes ee lavent en moyenne une fois per
jour et n’utilisent que rarement de I’huile cii de la
pommade comme produit de beauté. Elles ne semblent pas
apprécier le parfun car elle n’en utilisent jamais.

Les femmesSarakollé adoptentun rythsie plus élevé (2
fois/jour) et aiment ee parfumer. Quaut aus Peulh, elles
peuvent se laver jusqu’& trois fois jour et se parfumer.
Les bozo se lavent une è deux fois per jour.

De façon générale, le savon eet utilisé ene tous les
types de ménage ; cependant, les quantités d’eau utilisée
per bain sont peu importantes (5 & 10 litres). Quelques
tans fois, et surtout dans les ménages sarakollé,
ceraines femmesse lavent avec plus de 10 litres d’eau.

Le tableau ci—dessous donne le détail des éléments en
relation avec l’hygiène carporlle (cf, tableau 22).

L’hygiène de Tin bouche te semble pas avoir emboité le
pas & celle du corps, Les femmes des différents ménages
ee contentent de ee rincer la bouche é l’eau claire aprés

avoir frotté les dents avec les doigts.

— Conduites hygjénigues relatives â la miction st ~& Le
dkfécation

De nos jours, tous les ménagesde le zone de ségou ee
dotent de latrines. Ce fait explique peut—étre la tendance
des femmes & satisfaire leurs besoinsbiologiques non pas
déhors, mais â la maison, dans un coin anénagépour cela,
Certaines attitudes hygiéniques accoinpagnent ce phénomène

le lavagedes parties intimas et celul des mains aprés
In miction ou In défécation. Le tableau ci—dessous donne
le détail des modalités de ces attitudes selon les

ethnies. (cf. tableau 23),

Prnbrst4 dii rnrn~

tthnles Nosbre de bain IQuantité d’nu IProctuits utilisés t
tpar ~our tutiliste/bain t t
t t t t

Baibara t 1 feit t 6 i 101 t savon et parfut t
t t t

S&rakollé t 2 fois t plus de 10 1 1 savon et parfum t
t t t 1

Bozo II â2 fois t saioi t savon
t t t 1

Peulh 3 tele t plus de 101 t saven et parfus t
1 calebasse t t

Ethnias t
t t
tbambata t Sarakoilé t Boze t Peulti t

Lava~e (Miction t 1/14 t 2/4 1/2 t 1/1 t
des ~ains t t t t t t

IDéfécatlon t 6/14 t 4/4 t 1/2 t 1/1 t
t t t t t t

Lange desttliction t 10/14 t 4/4 t 1/2 t T/l t
parties t t t t t t
intimes tDéfecation t 12/14 t 4/4 t 1/2 t 1/) t

6e~tes d’hygitn~

tabnit 22

IablnulL! f~aaet

34



Une apprécia-t San globale sur 1 ‘ensemble des etbMes
indique wie certaine applicaticin & rester propre dans un
domaine oû traditionnelleinent ee posent des probises
d’hygiène. Nous pensonsque cela doit être mis es relation
avec l9.nfluence grandissante de la réligion musulmane
dans ces zones, Celle—ci exige des fidèles une propreté
absolue avant de s’adresser â Dieu pour la prière. Cel4
semble avoir installé des habitudes plutôt favorables aux
conduites hygiéniques en général.

Par alileurs, il serait difficile de traiter de
l’bygiène des feawes dans les domaines de la iDiction et
de in défécation sans parler des soms apportés aux
petits enfants dans les mêines domaines. Ceux-1â vivent
constamzuent en contact avec les feinnes et 11 n’est pas
exagéré de dire que la propreté des uns est aussi celle
des autres. C’est ainsi qua 1 ‘observation a révelé que in
propreté des enfants n’était pas trés stricte.

Pour déféquer, les plus petits se tenaient â
califourchon sur les deux jambes tendues de la mère. Les
ezcréments étaient ensuite ramassés dans un morceau de
calebasseet jetés sur le tas d~ordure â 1 ‘entrée de la
concession, Les pots sont rarement utilisés, Après l’acte,
certaines femmes nettolent 1 ‘enfant avec un chiffon sale
ou des bétannets tandis que d’autres le font & l’eau
claire. 11 n’est pas rare non plts de voir des enfants
déféquer tin peu partout dans la cour et rester un certaln
teinps sans que l’cm s’occupe d’eux.

repas. L~eaudastinés & eet sUst est propre1 du moins,
jusqu’â la première personne qui s’en sert, Les autres
utilisent, selon leur rang, une eau de plus en plus
polluée. Plus précisenent , les xaoins &gés, cowpte tenu de

(la priorité traditionnellement donnée aux aînés, sont ceux
‘qui en souffrent le plus.

L’usage individuel de l’eau de lavage des zains
n’existe pratiquement pas. Cela a été observé dans un seul
ménage Bambara. Quant aux produits désinfectants,mème le
savon n’est pas utilisé par les ]nénagéres.

+ Les Bommes

— - fly2iène des renas

Les repas sont servis indifféreament dans la casa, in
cour ou sous un hangar. Aucune précaution particulière
n’est prise pour l’anénagement de ces lieux & par le
balayage. Généralement le repas est pris en coamun, et

avant de le consommer tous les convives se lavent les
nialus dans In niëme calebasse,par ordre d’ainesse,selon
un scénarlo décrit précédemment dans le chapitre des
femmes.

Comme chez les femmes, les hommes n’utilisent aucun
produit pour se désinfecter les mains.

- Conduites d’hygiène relatives & la miction et a la
défécation

Hvwiène des renas

Dans tous les ménages, les fenimes, quelque soit leur
ethnie, ont l’habitude de se laver les mains avant les

Comme les fenimes, les hoiumes utilisent tous les
latrines pour in miction et la défécation. Xl semble que
les temps oû 1 ‘on allait se soulager derrière un buisson
smit bel et bien révolus.
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La Momestication” de ces ~activ1tésM naturelles a
engendré, semble—t-i1 de nouvelles attitudes bygléniques.
Certalns usagersdes latrines ee lav~mt les i~a1ns aprés
1 ‘acte et presque tous utilisent de 1‘eau pour leur
toilette Intime aprés la défécation. Le tableau suivant en
fait le détail Cc!. tableau 24).

t Ettinies
6esta d’hygcène t t

t Baabarat Sarakollél Bozo t Peulti t
t t 1 t 1

Lange Ittiction t 4/14 t 2/4 t 0/2 t 0/1 t
des k——t: t t t t t
sains Iflétécation t 5/14 t 2/4 1 0/2 t 0/1 t

t t t t t t
Lange des tHiction t 10/14 t 4/4 t 1/2 t 1/1 t
partie; t t t t t t
cntises iCéfécation t 12/14 t 4/4 1 1/2 t 1/1 t

2Sleat24 Hones

Hygiène du corps et de la beuche

Luis paz’ jour cbez les Baabara et les Peulh, wie fots per
jour chez les Sarakolé et une & desi fois chez les Bon

Les cure—deuts scrnt rarement utilisés. Quand cela
arrive, les utilisateurs crachent un peu partout, sans
aucun sein. Les enquëteurs eerst unanimes & seuligner
l’absersce d’hygiène de le bouche dans cette zone. Les
date de le plupart des habitants smit Jaunes et chargées
de débris d’aliaents, de knie ou de tabac & chique-.

t ci) La zone de Riafunké

21 ménagesont êté observésdans le zone de Liafunké
(7 bambara, 7 Sonraï, 6 Peulli et 1 Boze) pendant les 7
jours qui avaient été consacrés & ce travail Cela a
per-mis de collecter des informations sur la vie des
ménages en relation avec les conduites d’hygiène et
l’assainissejnent de l’environnement.

laptallatlôns sanitajres dans les~mésages

Comme dans les zones précademmentétudiées, l’usage
des latrlness’est répandu dans le cercle de Nlafunké,
Cbaq~e famille en_dispose. Cependant, les soms apportés
dansiïRonstfüètion de ces latrines varient

Dans les ménages obeervés, les hommes se lavent en
moyenne mie fois per jour, avec è peu près une dizaine de
litres d’eau per bain. Les proportions smit semblables
pour toutes les ethnles. D’autre part, mIs. utillsent
rarement du saven et se contentent généralementde l’eau
claire ; cela les distlngue des feinmes.

Quant & le bouche, les hommes ne s’en préoccupent pas
beaucoup 11e se frottent les dents avec les doig-ts avant
de ee rincer le bouche avec de l’eau claire, environ deux

Les latrmnes sont en général des encios en banco (le
plus souvent découverts) â 1 ‘intérleur desquels smit
pratiquées des fosses d’aisance conçues selon. les mémes
technlques que celles décrltes dans les chapi—tres
précédents. Leo distlnctions résldent dans les
anénagements intérieurs que les uns et les autres
effectuent, notamment sur le ed et le système
d’écouleiaent des eaux us~s.C’est ainsl qu’on trouve des
latrmnes au ed nu, d’autres ont an sol cimenté avec un
trou pour l’écoulement des eaux ueées. line dernière
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catégor~e concerne les latrlnes dont le ed est recouvert
de gravier snus lequel st&gnent les - eaux usées et les
nrinss. Les odeurs y smit fortes

11 semble que les mènagesconstrilsent des latrines
dont la_ qualitÔ est fonction de leur-s revenus. b ce
propos~ Pan -peut dixe que les babitaits ie dï~pdiint pas
de moyens énormes. De ce feit, les latrines de la première
et de le dernière catégorie sont les plus nombreuses.
Elles n’inpoeent pas l’achat de cizent et les frais de
travail du maçon.

11. n’exicte pratiquement pas d’installat1q~ pour le
collecte des eaux usées. Sur l’ensemble des ménages,les
enquêteurs n’ont dénombré que 6 puisards. Dans ~les autres
cas, les eaux usées s’écoulent librament dans le rue ou
dans la cour pour stagner per -la suite dans la première
crevasserencontrée,

Concer-nant l’hygiéne des lieux de vamselle,- les
installaticltLs smit de for-tune mie pierre plate, un petit
espace ~ablonneux dans la cour ou mie plate for-me
légèrement surélévée da terre battue C’est en ces
endroits que les ustensilessont lavés. -

ii n’ertste pas non des installatlons spécialement
conçues pour l’égouttage des ustensiles. Les objets les
plus divers smit utilisés pour renplir c.ette fonction
quand ça n’est =pas wie vieille natte, c’est un vieux
oer-ton, tin vieux matelas nu wie table en bols oti les
tasses, calebasses,marmites smit déposéesen attendant
qu’elles séchent. -~ -

Dans le zorte de Riafunké, 2es ménages observés
mci tent & dire que les conditions hyglôniques de
l’habltat smit ineilleures qu’ailleurs En ef tot, les
maisons y sont bles aérées,les couches smit propres, les
sols aussi) bien qu’il n’y existe pas l’habltude de les
arroser avant balayage La coquetterie pousse nombre
d’habitants è orner les portes et les fenétres de rideaux
et parfals le llt de paravente de tissu Le tableau cl—
aprés ets dunne les modalltés (cf1 tableau 25).

Hygiène tBambaratSarakolet Bozo t Peulh t
descaçai t t t t t

t t t t t
Aèration guffisante t 3/7 t 4/7 t 5/6 t til t

t t t t t
Couches propres t 4/7 t 3/7 1 2/6 t 1/) t

t t t t t
Lol propre t 5/7 t 3/7 t 4/6 t 1/1 t

t t t t t
krrosage avartt t 0/7 t Of? t (ü6 t 4/1 t
baliyage t t t t t

tab1emi~25 RiafunkS

- Dans le corn-, les bommes et les aninaux partagent le
méme- espacè de vie car ces derniers ne vivent pas dans
des enclos. Sept ménagesseulement sur les 25 observés
séparent les hommes et les animaux dans le cour de le
concession.
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La propreté d’une cour d’babitation eet beaucoup
favcrisée par l’utilisation d’un poubeile. Grûce & celie—ci,
les èlSents de pollution que l’on jetterait ç& et l& sont
rasseablés en un seul endroit. Ainsi la pollution des
lieux devlent plus contrôlable. Mais 11 seable que les
habitants de Jiafunké u’en alent pas encore vu l’utiiité. 8
ménages sur 21 fout usage de poubelles. Gas poubelles
sont placées près du coin—vaisseue, dans Ja cuisine ou &
l’extérieur de Ja maiSon.

Concer-nant les objets de pollution trainant dans les
cours, les enquêteurs ont surtout recené les eaux usées,
les excrémentsd’enfants les vieux chiff ons, etc.

Hygiène des ustensiles de maison

Les etbnies Banbara,Sonraï, Peulh et Bozo de liafunké
ee eer-vent indifféremment d’ustensiles traditionnels ou
modernes. Les femmes les nettolent au savon et & l’eau
claire. 11 eet fréquent que l’on utilise également des
épongeset du sable pour parfatre Ja vaisselle.

Les ustensiles sont ensuite rangés dans Ja cuisine,
dans des cha.mbres ou dans un coin de Ja cour.

La partlcularité des femmes observéesdans la zone de
Jiafunké réside dans le fait qu’elles se lavent presque
toujours au fleuve, quelle que soit leur ethnie
d’appartenance. Elles s’y rendent une & deur fois par Jour
pour ee baigner. Blies ne s’éloignent guère pour cela du
périmétre oû s’effectuent d’autres activités doaestiques
(lessive, vaisselie, etc). Blies se savonnenten général,

ee frottent toet le corps avant de plonger dans l’eau.
Mais on a parfois vu des femmes qui ee contensient de

Peau claire pour leur toilette, Blies sont les aoins
nombreuses.

Les femmes de Niakunké s’occupent moins bien de leur
dents. Le tableau ci-dessous le montre bien (cf. tableau
28).

Hyglène de ii bouche t
(Baibarat Sonrai t Peulh t Boso t

t t t t
Rinçage sonaira de lat 2/7 t 2/7 t 2/6 t 0/1 t
boucha t t

t t t t
Usage da cure—dents t 2/7 t 1/7 t 1/6 t 0/) t

t t t
Aucun som t 3/7 t 4/7 t 3/6 t t/l t

Tableau 26 Niafunkk

— Conduites h.ygiéniques relatives & la iniction et & la

défécation

Comme dans les autres zones enquêtées, l’usage des
latrines domestiques eet entré dans les moeurs locaux.
Pour la miction autant que pour la défécation, les feames
des zénages observés ne vont plus dans la naturë~
environnante. Toutes les ethnies seablent avoir adopté Ja
pratique des latrines.

Lorsqu’elles y vont, elbe utilisent de l’eau pour Ja
toilette des parties intizes après miction cozme après
défécation. Mais elies ne ee lavent jamais les mains aprés
1‘acte. Les sêaesattitudes accoapagnentJa ziction et Ja
défécationdes enfants. Geur-Jasont souventnettoyésavec

Ethnf es
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de l’eau claire. Kale ii arrive aussi qu’on le fasse avec
de vieux chiff ons ou des bâtonnets. Dans Ja plupart des
ons, l’entourage tarde A intervenir pour leur toilette..
C’est alors l’occasion pour l’enfant de jouer avec ses
ezcréments ou de patauger dans ses urines. Gala ee
comprend d’autant plus que l’usage des pots sanitaires eet
inexistant. Les enfants se soulagent par terre. Les
excréments sont ensuite ranassés avec une daba, un
mGr-eau de vleille tôle ou une pelle sans manche, Iie sont
ensuite soit Jetés dans les latrines, eelt a,joutés au tas
d’ordures & l’extérieur de la conoession.

L’on peut dire qu’â flafunké, les enfants na
bénéficient pas dune surveillance sanitaire trés stricte.
Bien au contraire. Dans de nombreux cas, les enquêteurs
les ont observés, jouant dans ie sable, avalant de la boue
ou manipulant des excréments d’animaux, sans enregistrer
de réactions particulléree c]iez les méres.

L’eau de lavage des mains avant le repas est utilisée
en commun comme cela a été constaté dans les autres
sones. Les derniers usagers de ce falt, ee salissent plus
les mains qu’ils ne les lavent.

D’autre part, aucun produit désinfectant n’est utilisé.
La propreté des mains donc eet lom d’être garantie
pendant les repas ; Geul le plus Agé du groupe peut
prétendre s’être vraiment lavé les mamnsLStant donné les
avantages du droit d’alnesse qui lui permettent d’utiliser
en premier l’eau de rinçage des doigts.

Le problème de l’hygiène s’y pose de La méme manière
qua précedenent chez les fenes. L’eau, de 1a toilette des

mains étant utilisée en comaun, tous ceux qui viennent
aprés l’aîné de la faaille usent d’une eau polluée Oii
n’intervient aucun produit désinfectant.

Le grand plat familial eet généralement poS sur le
sol nu puis entouré per les convives. Les enfants gardent
un ou deux doigts sur les bords du plat par respect et
aussi pour qu’il ne reaue pas trap. Cette pratlque seable
remonter â 1 ‘époque ancienne oû les repas étaient servis
dans des calebasses. Gas récipients n’étant pas stables,
les plus petits les tenalent en place par respect pour les
amnés et aussi pour éviter que la calebasse ne ee
renverse~ Chacun mange devant soi et progresse par des
allées imaginaires vers le centre du plat oCa toutes les
mains finissent par se- rencontrer avant que les plus &gés
ne cèdent le fand aux plus jeunes.

Le chef de ménage évente le repas chaud et
môme tape les mouches avec san éventail. 11
chargé de la répartition des morceaux de viande
oonvives.

- Conduites hy~iéniques relatives â. la miction et kJa

.

dé.fécation

Concernant l’hygiéne de la bouche, la zone de liafunké
différe de celle de ségou. Les hoanes ee lavent les dante
au moins wie fois/Jour avec des cure—dents, et cela dans

chasse en
eet aussi
entre les

+ Les hones

- jygiène des renas

Les hommes ee
une fois par jour.
normes d ‘économie
bains, la grande
L’on n’a observé
ménage Bambara et

lavent autant & le maison qu’au fleuve,
Les bamns & domicile soM soumis aux
de l’eau (8 & 10 l/bain). Pour ces

majorité du utilise saven uniquement.
l’usage de l’eau claire qua dans un

Peulh.
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toutes les ethnies (14 ménages/2l). Ils crachent beaucoup
pendant 1 ‘acte et rangent ensuite les cure—dente saus les
jarres d’eau oû iie prennent le frais, séchant ainsi moins
vite.

D’autre part, du fait d’une grande pratique de La
réligion musulmane dans la zone, avant chaque prière, les
ablutions sont l’occasion d’un rmnçage méticuleux de Ja
bouche.

LES. CQUWDE L’EÂU

Gr&ce a un outil que nous présentons en annexe, neus -

avons tenté de détermmner le coût de 1 ‘eau pour les -

populations des zones enquétées. II ne s’agissait pas pour
cela de trouver le prix d’achat de l’eau & la poape ou au
puits collectif, mais de recenserl~_44pep~esreIativesè
la - pçoduct ion, & la co au t~ tetau_stock~g~
dei’eau. Hous avons aussi essayé d’estiner lits
éventuels d ‘assamnissmentetdernaintenuc~de~pomnt~
d’eau.Cet élarzisseaent se justif ie par le fait que l’eau
est & l’origine et & la f in de tous les mnvestisseaents

qua ces élémen-ts ont suscités,

Les estimations - s’appuieront - sui- les. - døpenses
effectives des populations. Leur évaluation permettra de
disposer d’éléaents d’information utiles â l’organisation
de nodalités de gestien rationnelles de l’eau.

Ce -travatl a abouti aux résultats que nous présentons
dans les chapitres suivants. -

D’une manière générale, les ménages na participent ni
au fonçage du puits, ni aux frais d’aaénageaent des putte.
Gas derniers sont parfois très vieux et les habitants na

ee souviennent pas de la participation des leurs & la
réalisation de l’ouvrage. Les seuls véritables frais des
ménages scïnt de l’ordre de ceux qui fournissent les
récipients de collecte, de transport et de stockage de
l’eau. Les dépenses pour les puisettes et les cordes de
puisette sont régulières tandis qua les autres récipients
sont remplacés selon un rythme déterminé par les soms
apportés & leur bonne conservation.

D’un hivernage & un autre, les grands ménages usent 2

puisettes et 8 cordes de puisette ; les ménages moyens, 2
égaleaent et 7 cordes en moyenne ; tandis qu’une puisette
et 4 cordes environ suff leent pour les petits ménages.

La puisette coûte en moyenne ?50F.CFA et la corde,
environ 350F.CFL. 11 est done investi en ces outils, 4
300P.F&Jan pour les grande ménages, 3 950F CFA pour les
moyens et 2 150F CPA pour les petits.

Â ces dépenses s’ajoutent celles (non annuelles) des
ustensiles de collecte et de stockage

D’autre part, ei les ménages devaient participer & le
réalisation des pomnts d’eau, les dépenses seraient
énornes, surtout pour les- t otages et les puits modernes
(voir les estimations des services de 1 ‘bydraulique). Déjé,
lorsqu’il faut creuser un puits - traditionnel et l’équiper
de buses et de margelles, l’investissement se présente
comme suit

a) Zone de Diénné

- grand ménage
- moyen ménage
— petit ménage

16 215 J? CR4

18 860 J? CR4
6 935 :îz CR4
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- fonçage du puits
-l3buses=13’75FCflr13 =

- Kargeile • en banco
en’ ciment

- Curage du puits (2 & 3foi-s/an 900z3x

- Soit un total de 31 375 A 36 075F CFL.

9 000 F CFL

1? 675 F ~FL -

1 800 F CEL
- £ 500 F CEL

2 700 F CR4

b) Zone de Ségou

- 14 300
— 2 500

- 9 0_00
— 2 000

P CR4 = fcaçage du puits
F CFL/bûse (12 buste puits) soit 30

P CF4 = margelie en cinent’
6 4 000 F CEL = 1 & 2 curages/an.

La différence entre les coOts estimés de l’eau & Ségou
et ceux de Djénné existe mais ne sezble pas considérable.
En affet, dans cgtte autre zone, un gnbd ménage usa
environ 3 puisettes et 4 tordes dans un ménage aoyen
tandis que le petit ménA~e investi dans 1 puisette et 2
cordes.

La puisette y coûte’ environ 650F CEL et la corde est
évaluée & 350F CEL Gala chiffre les dépenses des ménages
de la maniére suivante

lelies sont les dépenses réguiièrement effectuées
cheque année.

Pirallèleaent, les invstissetents clans les ustnsiles
‘de collecte et de stockage de 1 ‘eau ee présentent - cone
-suit: -

1’>

Per rapport au pouvoir d’achat es ‘habitants, aas
sense sont importantes, Heureusement pour eux, leur
partiôipatioti jusqu’& présent reste infirme, sinon nuile
(25 6 30 F CEL).

c) Zone de Niafunké -

De par en situation géographi4ue, le aarde de
- Niafunké eet spécial. Ii est presque situé en zone

eahariepne. Les puits y sont de ce fait trés profonds et
in production de l’eau eet onéreuse.

Le puits de Niafunké coûte environ 70 000 1’ ‘CEL pour
le fonçage uniquement. Des bases sont ensuite nécessalres
du fait de la natuxe sablonneusedu terrein. Leur noabre
varia fortement d’yh puits 8 l’autre (6 & 25/puit&. Chaque
buse coCite 10 000 F CEL. Quant & in margeile, alle revient

-a environ W 000 1’ CEL. Les frais de curage sont de 5 000F

— CEL envlron.
Cosne dans les zones précédeasent étudiées, les

Stages n’ont pas participé aux frais de réalisation des
pointa d ‘eau existauts. La plupart d ‘entre eux cci lectent

- graad ménage : 26 000 F CEL
-moyen Mnage : 5000PCFL

-petit ménage : 2700ECPL

- ~ Cela devra étre ajouté aux dépenses - décrites
précédémment, après répartition entre i’ensenble des
utilisateurs du point d’eau.

En plus de aas dépenses, st In population devait’
financer elle-a&Le in réalisation d’un puits traditionnel,
les soames sulvantes devraient étre versées 8 la caisse

000F = buse

- graad ménage
-- moyen ménage- =

— petit ménag =

3 350 F
2 350 F

1 350 J?

41



d’ailleurs leur eau â des pompes gracieuèement otfertes—~ti-
per des organisations internationales ou non
gouvernemeutales. Cepetdant pour les besoins de
maintenance de la poape, le gardien prélève une petite
somme par sertce (25 A 75 CFÂ pour le consp~ation -~ -

joux’nalière). Cette dépense eet â l’origine partois d’un
certain afflux vers les- puits traditionnels collectifs. S
ces puits, les ménages,quels qu’ils solent, usent environ -•

une puisette per en et 6 â 16 cordes. La puisette coûte en- -‘-

moyenne 650 F CFA et le corde 200 F CPA.
Quant aux ustensiles de collecte et de’ stockage, le

tableauci—dessousen présenteles valeurs (cf. tableau
27),

Ustensilesde
Ipetits Ôna aoyens •én, Igrands Ôn, 1
t t——.-— t t

Stockage t 1,095 F CFAI 1,535 F CFAI 2,740 F CFAI

t t t «t’————t
Collecte t 3,900 F CFAI 5,270 F CFAt 7,185 F CFAt

t t ———t —t
Consonation 1 335 F CFAI 1,195 F CFAI 1,700 F CFAI

— t——... t t t
TOTAL t 5,330 F CMI 8,000 ! CFAI’16,625 ECFAI

tableau 27

.Jasmythes ‘

L’analyse des dit térents entretien& réalisés dans le -

zone ü’a révelé aucun mythe- relatif â l’eau. Les personnes

ressourcee n’ont pu douner. non plus al légendes, ni

contes. ‘

Les diflérents modee d’utilisation traditionnelleFde l’eau

Deux niveaux d’utilisation out été recueillis -

L’eau est utilisée pour les activités univeftelles : -_

- le boisson -

- - la- lessive -

-lebain
- fabrication de brique en banco

-

L’eau eet utilisée dansles rapportsmagico—religièux

- l’eau est objet d’of fraude
- 1 ‘eau eet utilisée pour les offrandes.et- sacrifices

ritue].e. -

Jaigré la grande islainisation des habitants de le
-tone, de& survivancesanimistes existent dans lesquelles,
l’eau St dcuée d’un esprit. Ce n’est pas un élément sans
Ame mais une entité animés dans laquelle -siégent des
génies. C’est ainsi per exeaple que pour parler de noyade,
on dira que alleau a mangé un te]. “. C’est cette cr9yance

qui- détermineles condu~tesd’utilisation traditionnelle de
Yèau. F&fre des sacrifices & l’eau, c’est en-trer en
communiêation avec l’eau per le blais du don. Pour ces - -

-gens, -P~sudonne parce gu~’4yantreçu.’ Le rituel du
appataitId comme un élément-clérdes rapports llbtme-éâu.
5mei â SégouAes transactions avec l’sau ne réussissent
pie. ei l’on a le cons—ciencetranguille si l’on n’a aucune
detté en1~ersl’eau. Les actione rèussissentd’autant migus
gue l’eau eet satisfaite des offrandes. Cette attitude est

Types de sénages

4. LA SYMBOLTOIJE DE - L’KAU

a) La zone de’ Séa~ou ‘
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ei bien enracinée qu’on feit des sacrifices & l’eau. lie
consistent & Jeter dans l’eau des produits tele que les
crémes de mil, les décoctions â base de plantes. Ces
produits ne polluent pas l’eau aus yeuz des villagecis. Iie -

assurent plutôt une espécesd’équilibre entre l’homme et
l’eau. L’eau donne matériellement et symboliquement. Au
niveau matériel, elle assure la subsistance des habitants
en offrant le poisson, l’eau pour les cultures, etc et au
niveau syaboiique elie garantit leur protection. Le
v-illageois ne reçoit Jamaissansdonneret quand ii. offre,
ii doit recevoir en retour. C’est le traine de sas rapports
avec l’eau.

L’importancede l’eau dans le médecinetraditionnelie

Les réponses & cet item se répartissent en deux
grandegroupes
- l’eau dans le préparatlon des produits pbarmaceutiques
- fabrication des décoctionscontre toutes lesinaladies et
qui sont â boire, pour le bain et l’utilisation des vapeurs
chaudes:
- pour le rentorcementdes “canaris de familie”,
- la préparation “d ‘eau béntte” (eau + incantations)
+ L’eau en tent qu’ayant en eile—même des vertus curatives
- boire l’eau du t leuve tard le nuit pour guérir les maux
de ventre:
— ee lever dans une partie â fort courant du t ieuve,
- ee lever dans le t leuve tô-t le matin.

Ces différents - comportementsrépondent & - certaines
attitudes mentales. Dans le journée, au nom de le
coexistance}Iomme-génie, les torces occultes de 1 ‘eau ee
retirent et laissent l’eau aux hommes. La nuit ou tôt le -

matin, le puiseance des génies eet manifeete car en de
tels moments ii n’y a aucune interférence humaine.-L’eau
toût~ entière devient émanation de la pui-ssüce ciu génie,

En d’autres termes, au moment oCa toutes activités humaines
cessent sur le fleuve, le génie de l’eau investit
entièrement le fleuve. 5e laver dans l’eau en ces moments

c’est partager avec le génie une portion de ee puissance.
La communication génie-eau, parfaite en ces momente-l&,

-‘ explique les vertus thérapeutiques de l’eau. -

D’autre part, dans le mentalité des habitants, le
maladie n’est Jamais perçue côrnnie étant le fa.it de

microbes. - Elle serait plutôt une t orce obscure négative
qui investit le corps ; une sorte d’humeur, de t luide qui
pénétre en l’homme, C’est pourquoi, pionger dans une
partie du t leuve & fort courant eet guérissant car le
courant emporte, extirpe du corps le Hulde négatif. C’est
la thérapeutique de l’exorcisme mais au lieu du diable
iui-même ; c’est des émanations néfastes de lui q~ii
prennent possessiondu corps. S partir du moment oii un
pacte de protection lie l’honme & l’eau per l’intermédiaire

du génie, ii agit sur le corps per le torce du courant en
exorcisant les fluides négatifs, c’est â dire le mal.

C’est pourquoi, en milieu islamisé ou animiste, le
t leuve apparaît comme “hidjabou” c’est â dire une tot-te
vive ayant des vertus de protection contre non seulement
le mal physique mais aussi contre le sort, le mauvais
oeil.

Dans le nentali-té des populations de Ségou, le rôle de
l’eau dans les décoctions s’ezplique per le méme ordre
d’idée. Dans un premier temps il eet admis que les plantes
contiennent des éléments curatifs ; dans ma second tetps,
seul l’eau en ee chargeant de ces éléments per dilution
devient leur-véhicule. Dans ce cas l’eau devient, chargée
d’éléaentsM curatits conime dans l’analyse précédente,elle
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4.

était “chargée de génie”. Cette faculté de çharge de 1 ‘eau
lui confére san caractére curatif.

De ces analyses ii ressort que sur le plan
symbolique, 1 ‘eau apparait dans ses rapports avecla
médecine traditionnelle, coame un vecteur, mi médium. Mle
contient tout ce qui eet nécessaire & l’homme pour san
équilibre. L’homme a besoin du pouvoir des g&uies, ii le
retrouve contenu dans 1 ‘eau 1 ‘homme a besoin de
l’essence curative des plantes, 11 l’obtient dans l’eau qui
lxi retient. Cette perceptibn de 1 ‘eau, nous lxi retrouverons
plus tard dans le r6le de lxi salive en tant que véhicule
de lxi parole incantatoire. Ce qu ‘on xie peut pas obtenir
par l’eau dans sa pureté réelle, originale, on l’obtient
grûce & cette faculté de charge qu’elle possède.

Les wénies de i’eaii

d’interdits et de prescriptions. Ii apprécie par ailleurs
les of fraxides. Faro symbolise l’essence de l’eau, une
essence caractérisée par une infinité de possibilités,
tous facalisés sur le village. La conduite villageoise
quotidienne réside dans le maintient de ces faisceaux qui
sont source de bonheur, de Hen être pour les habitants.
légliger d’offrir & Para au transgresser des interdits
entratne la rupture de certains faisceaux ou de l’ensemble.
Cela peut entraftier les pires 4calamités pour les papula—
tions (mauvaise péche, inondation, épidémie, naufrage etc).

Les fêtes 4e 1 ‘eau

11 n’existe pas de féte organisée en l’honneur des
génles de 1 ‘eau dans la zone de Ségou. Les habitants xie
aeütionnent pas non plus de manifestations particulières
pou±’ chanter l’eau et ses bienfaits.

Dans lxi zone de Ségôü, tous les discours recusillis au
niveau des villagés—échantillans, montrent comme
incontestable, l’existence de génie dans l’eau. Ce génie
est ideutifié saus le non de fl-flRO ou BA—i?ÂRO. Ii
existe et Nmême ei art xi le voit pas, dans tous les cas, ii
eet l&” disent les habitants, ii existe et “non père
entretient des rapports avec lui” etc. Quant & sa position
dans la hiérarchle dés génies, “ça c’est quelque chose que
je xie peux pas dlre

9 ou “ je xie dois pas dlre’t car c’est
un secretN. - - -

Dans tous les cas, Paro est le génie de l’eau dans lxi
zone de Ségou, il est décrit cone une divinité al-homme,
mi--poisson. 11 gére l’eau, il est le protecteur de la zotte,
il rôgne sans partage sur l’eau, et chasit des élus (les
maîtres de l’eau) qui iont observer ses “Ina” c’est & dire
sas totems qui se traduisent pour les hommes en tenue

Les maïtres de 1 ‘eau

Le maîtres recannus de l’eau sont - les Eow. Ils sont
l~ dépositaires su savoir relatif & l’eau. Ils détlennent
les paroles rituelles pour les sacrifices au “Para” et
organisent les activités acononiques relatives & l’eau
(péche callective au “lassana”, définition des maments de -

péche par la levée du “tankonaba” ou interdit de pécher,
eto). Comme disent les autochtones, ils somt les
“tonkonabatigui” (littéralement “propriétaire du grand

- biseau de lxi Communauté”), c’est & dire les maitres

spirituels qui. résolvent tous probléaes en relation avec
l’eau.

-L’importance de -l’eau dans la vie, lxi maitrise de cet
éléaent par les *altres de l’eau fout qua le plus souvent
dans Is zotte de ségou, ce pouvoir de 1 ‘eau a entrainé

44



l’acc~prarement paz- ceux-l& du pouvoir politique
traditionnel.

Ainsi toute action socio-économique innovatrice pour
la promotion de l’eau pourrait d’abord s’inscrire dans le
sens d’une persuasion des maîtres de l’eau, épouser ensuite
leur vision des choses en ménageant tradi-tion et
modernisme. - -

.J.,es interdits relatifs & l’eau

Les interdits ou “Tana” de 1 ‘eau dans la zone de Ségou
dégagéspar l’enquét sont

- Les canaris et marmites noircis par le ieu de cuisson
— certains ustensiles traditionele de cuisine

louches en bols
batteuse en bois (“mounounan” ou soungalan” est le nam
traditionnel de cet ustensile de cuisine)

- lxi culture de l’oignon aux abords immédiats du fleuve.

Les prescriptions se résunent au fait que les femmes
de la famille du Chef de village (maître de l’eau) xie
doivent pas se rendre au bord du fleuve ou de la mate.

Ces attitudes découlent de la logique interne des
représentatians symboliques des habitants de lxi zone de
Ségou. Nous l’avons souligné plutôt : l’eau est perçue en
quelque sorte camme 1 ‘expression du génie. Ce génie est
une somae de possibles salvateurs pour les populations. A

ce titre, un rituel s’est établi entre l’Eau—Génie et
1 ‘homme au sein duquel s ‘inscrivent les TSJA. La
prodigalité du génie réside uniquement en 1 ‘observation
des TANS. Ceci explique La farce des interdits et
l’angoisse permanente d’une transgression quelconque qui
pourrait perturber la communion. C’est pourquoi, les
maîtres de l’eau veillent & l’application stricte de ces
prescriptions. Les sanctians peuvent aller jusqu’&
l’élimination physique par des moyens occultes des
profanateurs af in de réduire le courroux du génie.

En effet, lxi transgresslon de ces interdits met en
cause la survie même du village car le génie est capable
de retirer l’eau du village. Dans lxi conscience populaire
par exemple, lxi sécheresse es-t sauvent perçue camme une
sanction du génie irrité, C’est une composante
fandamentale de l’identité callective, Le faire collectif
assure lxi vie or, ce faire est essentiellement tour-né vers
1 ‘eau.

11 faut souligner ici que taus les interdits et
prescriptions sont uniquement relatifs & 1 ‘eau du fleuve
ou de lxi mars. Aucun génie n’babite dans les puits et leur
eau n’a pas de pouvoir spécifique.

Au niveau mental, ces interdits et prescriptions sont
l’ensemble des conduites et attitudes sacriléges & ne pas
faire & l’endroit du f].euve saus peine de rompre le pacte
unissant les hommes et le génie de l’eau.

La relation eaw-treligion

Les conduites rel igieuses par rapport & 1 ‘eau ee
traduisent dans lxi zotte de Ségou par deux aspects
principaux

Rapports islam—eau ici 1 ‘eau est symbole de pureté,
- c’est un élément de purification. Elle intervient dans les

ablutions et la propreté corporelle.
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-_tpports religion traditionnelle-eau : a ce niveau,
réapparaît le symbole du véhicule. L’eau est le véhicule
des voeux, désirs et paroles incantatoires adressées wit
génies et aux ancétres.

Sinsi nous voyons les attitudes mentales se centrer
sur ces deux petceptians symbâliques de l’eau.
Conformément aut pratiqSs religieuses, le fidéle, chaque
fois qu’il doit ee rapprocher de Dieu, doit le faire dans
un état de pureté totale. - Cette pureté n’est obtenue que
par l’eau.

Elle purif ie non seulement le corps des souillures
inatérielles mais aussi 1’&me des impuretés spirituelles.
L’acte sexuel, par exemple, ou la méchancets sont en
quelque sorte lavés du corps et de 1’Ame par l’application
de l’eau. -

En ce qui concerne les pratiques animistes, qui, il
faut le souligner sant d’essence verale, l’eau porte lxi
parole incantatoire paf San contact sur tolle ou telle
partie du corps ou sur telle ou telle idole ou méme sur la
terre qui porte en san sein les ancétres morts auxquels
on s’adresse pour tel au tel dessein.

Synthèse des attitud~s centrales de la zone de Ségou

+ Les habitants de la zotte de ségou sont convaincus
qu’aucun fleuve chez eux ne peut exister sans être hanté
par un génie. Cette attitude est le ref let de
l’omniprésence de “Para”, le genie de l’eau & Sansanding, a
Rio aussi bien qu’& Gomabaugou. Tautefais, l’Islam en
s’insi—nuant entre les hammes st les pratiques
traditiannelles a contribué & émousser 1 ‘acuité de ces

perceptions, môme si l’idée de Para reste trés vivace au
del& du vernis islamique.

+ Dans la zatte de Ségou, l’eau eet utilisée
- - traditionnellement dans la médecine traditionnelle

surtout. Dans les trois villages—écbantillon, lxi tendance
mantre un double aspect dans le mode d’utilisation tradi—

-tiannelle de l’eau -

- D’abord dans tous les secteurs enquétés l’eau elle
méme guérit par le biais de bains spécifiques

- Ensuite 1 ‘eau est trés utilisée en tant que moyen de
dissolutian de produits thérapeutiques (décoctians—
infusions,..) -

L’Islam xi introduit une nouvelle composante en
conférant & 1 ‘eau le statut de “hidjabou” (qui posède des
vertus divines). Cette dernière vis-ton de l’eau consolide
davantage sa place dans lxi vie de tous les Jours.

+ Le génie de 1 ‘eau apparaît partout comme le Faro ou
Xah, divinité mi—homme, mi—poisson qui es-t amniprésente
dans l’eau. Toutee les populations enquêtées y croient
fermement. -

Enfin, dans cette zonet les maîtres de l’eau sont les
Bozo. IJs portent généralement les name de KARABJJT& au
BORE. En tant que tele, ils apparaissent partout comme
ceux qui savent les choses de l’eau. Iie sont les
dépositaires de la tradition, les organisateurs des fêt~s
de l’eau, les afficiants pour les af frandes au génie.

Ce pouvoir, larsqu’il débouche sur le politique camme
& Rio, devient une sorte d’autocratie repasant str l’eau.

En draite ligne de tout ceci s’inscrivent les interdits
‘qui sont considérés comme les prescriptions - du génie,
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révelées par les maîtres de l’eau. Les populations les
respectent. Dans le cercle de Ségou les interdits relatifs
& 1 ‘eau se résument dans Ja presçfl j4 _4~ certains
ustensiles de cujsine essentiellement

- Rarmites noircies par le feu de cuisson
— louches, écumoires et batteuses en bois -

- la culture de l’o±gnon dans les a’bords immédiats du
fleuve
- Les - femmes_de la familie des_chef~4yili~g~ju1
sont aussi les maîtres de 1 ‘eau.

Ces différentes analyses présentent l’essence—mse du
symbolisme de l’eau dans la zotte de Ségou.

line attention particulière doit être faite & la
logique interne qui transparait dans ces analyses. Du
mythe aux relations Eau-Religion par exemple nous
saisissans lxi cohérence interne de cette logique. En effet,
la croyance au génie mythologique de 1 ‘eau, sa perception
animiste, les rituels du sacrifice, les conduites
religieuses font par exemple que 1 ‘eau du fleuveq~1 eet

~py!,nt eau de boisson. est sauill~~pfit_le~çflxanøe~s
qu’on i verse (sang des animaux, décoctions - etc) sans que
cette conduite apparaisse comme anti—hyg1ékiq~. Conduite
normale dans Ja conscience coliective, efle eet ie
corollaire logique et nécessaire - des - différents pailiere
de l’échelle symboiique. - — -

Ii faut ajouter aussi en conclusion, que l’analyse
croisée n’a pas révelé de faits remarquables, car face â
l’eau, les - différentes etbnies se confarment aux
prescriptions des maîtres de l’eau. Elles ee soumettent &
ce pouvoir qui the san essence d l’eau.

D’autre part, pour toute approche du symbolisme dans
la zone — de Ségou, une place de choix doit êre accordée &

1 ‘t~1am qui - - ~de plus en plus devient la référence
réli,gieuse ccillective. Ii implique nécessairement un
changament d’attitude général.

-‘ ‘ - Ce syÈbolisme n’est ja» is âunp~j~i Ala
pompe t s L1 lei QILJ mr&~parfais smit pris en
compte.

La zone de Niafunké

Du point de vue méthodologique, la dispa.rité des
informations recueillies & partir des villages-échantillon
a trés suvent imposé une analyse de certains items en
les situant dans leur conterte villageois strict. Cela
n’exclut en rien -Ie sauci - da représentativité et la tenta—
tive de ‘déga~er dies tendances centrales caractérisant des
attitudes généralisables. Des critères historiques,
gèographiques et de 1 ‘envirannement font que, de Soumpi &
Saraféré en passant par Riafunké, chaque village eet assez
éloig-né de l’autre du point de viie de leur perceptian du
monde surtout en ce qui concer~eles mythes et les génies
de 1 ‘eau, pour perrettre une saisie de la zone dans tatrte
sa variété.
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Les SonghoïLes Mythes - Cantes - Récits et Legendes

L’identité des gens de l’eau & Saraféré, Ja
distributian des rôles et pouvairs par rapport A 1 ‘eau
s’articulent autaur d’un mythe qui constitue La référenbe
culturelle fondamentale. Ce mythe est le récit des luttes
magicia-symboliques entre Faraaaka et Fana respectivement
ancétres tutélaires des Songhoï et des Armas qui, du fait
de leur place dans Ja divisian sociale du travail sont
devenus des Sorko c ‘est A dire des pacheurs ou Boza.

Mais, 1 ‘identité de fonction des deur groupes
ethniques, lom d’être Je ciment d’une confusion ethniques,
a danné naissance & des luttes pour le pouvoir. Le mythe
apparaît douc comme 1 ‘argument, 1 ‘arbitre his~orique pour
la hiérarchie ethnique dans le pouvair traditionne.
Ainsi, öe mythe~ iqin de créer l’unité a plu-tôt tissé Ja
trame des identités séparées des songhaï et des Arma. Ces
Identltés ee retrouvent dans l’approche syrnbolique et les -

rituels des différents graupee.

Les Armas

- Reconnaissance dans le bâton symboliqu~. sur le -

Bourgou qui rand aveugle tout individu d’une autre- ethnie
- L’identification aux poissons notamment & Ja carpe.
— La maîtrise de 1 ‘esthétique dans toute chose ce qui

permettra & Fana de séduire Ja fille de Faramaka crèant
ainsi une alliance songhaï—Arma.

Iie smit les vrais maitres de 1 ‘eat, et tous les
éléments qui incarnent la force dans l’eau.

- Maitres des caïmans, des hippopotames- et des 1amantins~
— Identification & Ja femme—boa.

Mais en réalité, le pouvoir traditionnel a toujours
appartenu aux songhoï et le mythe n’est qu’un récit des
défaites successives des Arme dans leur tentative de
récupération du pouvoir, seule, l’alliance matrimaniale a
été le garant de leur survie et Ja traitrise de Ja fille
de Faramaka par - amour xi permis un rétablissement de
J’équilibre, larsqu’elie dévoila & Fono les secrets de san
pére.

A Jiafunké, deur mythes sont révélateurs d’un aspect
de l’identité collective. Le premier, particulièreinent
ésotérique ou mal appréhendé lore de l’enquéte, laisse
difficilement percer san sens caché. C’eet l’histoire d’une
grosse aunguulle qui empéchait toute activité - sur Je
Jambarada.m, me partie du fleuve dans Ja zone de Jiatunké.
Excédés, les habitants lancérent un appel au Bozo Farait,
af in de les délivrer de ce poisson. A 1 ‘alde d ‘me lance
magique, Paren réussit & tuer Je poisson en le divisant en
trois parties dont chacune eet représentée per un rocher
visible auj6urd’hui & Goura.
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Xalgré le caractére particuliérement ésotérique de ce -

mythe, l’anaJyse concamittante des thémes référés laisse
voir un non—dit justificateur de l’appropriation de J’eau
per lee Bozo. En effet A Niatunké les Bozo sont les
maîtres de l’eau. Ce pouvair1 iJs Je tirent et Je justifient
par ce témoin historique qu’est Je mythe. L’anguiile
mythique per ses pauvoirs surnatureis empéchait toute
activité sur le Nainbarassan mettant ainsi en péril
1 ‘existence méme des populatione. Semi Je Boza Faran a pu
venir & bout du poisson devenant ainsi Ja cause méme de
l’existence des popuJations environnantee. Cette action
des Bozo leur assure une reconnaissance éterneJie non
seuJement morale mais aussi de prapriétaires de J’eau.
Ensuite Ja référence mix trois rochers prés de Goura
symboles des trois parties du poissan, constitue d’une
part Ja matérialisation du mythe et de l’autre Ja
çpntinuité temporeJle du pouvoir Bozo. En effet, un rocher
eet éternsl, ainsi sera Ie pouvoir, Bozo. Reconnu par tous,
Je mythe justifie au niveau de Ja conscience colJective ce
pouvoir. 11 eet inaltérabJe camme les rochers symboliques.

Le second mythe recuilli affirme J’origine non div~ne,
mais bien le faut des génies, d’une partie du fleuve située
entre Bossare et Sirataga. En ces temps JA, une rivalité
opposait tous les génies du fleuve pour - obtenir Ja matn -:
de Mia Ja diablesse. 11 fut décidé qcie seul Je~génie -

capable de creuser ce tronçon du fleuve le plus ~rapidement
possible aura Mia Ja diabJesse en mariage. Damant le pion
A Kouraumouté et Kabakridaka, Mangassa creusa le lit de
Kolikpli entre Bossare et Sirataka rien qu’en poussant un
grand cr1. 11 eut ainsi Awa en mariage; mais les autre
aénies jaloux, les persécutérent et finalement per tin
autre cri, Jangassa les transporta tous aux cieux en les
rendant fous. Sinsi iJ s’installa & NTonkaN prés de
Jiafunké comme Je plus puissant des génies de Ja zone.

Le cantenu émotionnel de ce mythe est trés fort. Awa
Ja diableese était belle, belle comme Je fleuve es-t beau
pour les gens de Niafunké. La farce du sentiment que
Mangassa éprouvait pour elle fut le facteur de réalisation
de ce tronçon. Ii y a une trés forte relation affective
entre les gans de Niatunké et Je fleuve. Ce hen prend ee
source dans les bienfaite qu ‘apporte le fleuve aux
habitants de Niafunké.

A Soumpi, l’enquéte a fait ressortir deur récits : J’un
mytbologique et J’autre purement historique. Ces deur
récits constituent Ja référence collective pour & Ja fois
signifier J’origine du village et Ja cause de Ja
sécheresse d’aujaurd’hui. Les racines psycho-socioJogiques
des attitudes et canduitee face & J’eau des populations de
Soumpi s’enracinent effectivement dans ces deux éléments.

D’abord au niveau du mythe - -

Le village de Soumpi ét~it 4’abord installé & Kourouba
saus la houhette des Toukaranké (les étrangers) qui
étaient bambara. Ces bambara 4taient’ quatre fréree et
parmi eux ii y av&it Soumbisely qui possédâit une chèvre
noire~ Chaque fois que les animaux revenaient du p&turage,
Ja chèvre noire était toujoure cauverte de boue. Un jour,
SoumbiseJy demanda & son berger d’attacher aux pieds de
J’animaJ un sachet Jégèrement troué contenant de Ja
cendre. Cette manoeuvre devait permettre de suivre & Ja
trace l’animal ; et c’est ainsi qu’on se rendit compte que

r Ja chévre noire avait un point d ‘eau. (Nous verrons per Ja
suite - Je rôle symbalique de Ja chèvre noire dans les
pratiques ritueJles). Soumbisely vint s’installer au bord
de ce point d ‘eau et créa Soumpi.
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Les différents modes d’utilisation traditionnelle de ltuSeJon ce récit, Jas colans ont tenté autrefois de
déplacer Je site de Soumpi. CeJa a été perçu comme une
violence qui devait désarticuJer toute Ja superstructure
cosmogonique, Ja charpente peychologique qui a prévalu &
J’assise de Soumpi. Contre cette tentative de dislocation
de J’identité collective qui devait prendre & Soumpi son
bistoire, les habitants ont trouvé une stratégie de
défense. En effet, il faJJalt creuser un puits au nouveJ
emplacement du viiJa~epour - viabiJiser Je futur viJJage et
Je cônseiJ des ancieS ~‘ëst livré & des pratiques
occultes pour que Je puits n ‘atteigne jamais J’eau. IJs ont
invaqué Dieu pou± qu’iJ refuse san eau, qu’iJ Ja cache aux
yeux des Blancs, Ainsi, Sounipi fut sauvé car les voeux
furent eracés. Mais en même tempe, Ja Soumpi on se sert
de ce récit pour expIiqu~r le manque d’eau actueJ, La
farce des vaeux seinble avoir été teJle qu’aujourd’hui
encore Ja pénurie d’eau persiste & SOUXPI.
A ceJa, iJ faut ajouter l’influence de J’islam qui a marqué
un~ 1-upture au niveau des - pratiques rituQJJes. On ne
sacrifie plus au rituel de Ja chévre noire.
A l’intersection des trois éléments précités (mythe de Ja
chévre naire, J’incident historique et J’intluence de
J’islam), se dresse Je profiJ psycho—affectif du village de
Saumpi. -

S travers tous les discaurs recueiJlis & Soumpi, nous
percevans une forte tendance & J’inquiétude, S
J’interrogation. Cette angoisse collective eet Je signe
d’une véritable crise de J’identité. Partagé entre J’islam
qUi garantit une i3~tég~at1onhorizontale du viJlage &
l’ensemble d’une part, et les pratiques traiditionnelJee
dont les actions rituelles garantissent J’eau d’autre part,
Soumpi sembJe se chercher. Toute approche des probJémes
de Soumpi doit tenir compte de ce - cantate social «t
psycholagique. - -,

Outre J’utilisation universelle de J’eau, l’enquéte a
permis de saisir que J’eau entre en campte am niveau du
rituel du sacrifice. Le symbolisme du bouc noir est
cancrétisé per un animah de méme type dont Ja peau, les

os et Je sang sant iets au fleuve.
Je fait et les décoctions & base de Kamifliig (piment

nair) et J’écorce d’arbre sont utilisés comme objets de
sacrifices.

Ces sacrifices ont Jieu deux fois per an & Ja mantée
et & Ja décrue des eaux. Au niveau du non-dit, ces actions

- - symbolisent Je rituel du dan et de Ja communion entre
~I’hommeet J’eau et cela & partir du moment oû l’eau est
perçue coame esprit dynamique éprouvant les mémes
besoins que J ‘homme et ayant des préférances. Dans Ja
conscience collective, J’exploitation de J’eau par J’homme
crée une dysharmonie dans J’ordre des choses, dysharmonie
dans Jaquelle J’homme eet Je seuiJ privilégié. Aussi, pour
rétabJir J’équilibre rompu au détriment de l’eau—esprit, iJ
faut Ja pclitique du donner et du recevo~r. Alnef
J’équiJibre méme du cosnias réside dans cet échange. La
crue, oeuvre du génie de J ‘eau eet en méme temps une
gratification ; iJ en eet de méme de la décrue qui est Je
signe que Je génie de J’eau a rempli sa part du contrat.
Aux humains aûsei de s’acquitter de leur-s obligations
symbaliques.

Prétendre que ces conduites smit anti—hygiéniques
revient & remettr-e en cause tout J’échafaudage
psychologiuqe sur Jequel s ‘eet construit toute time

existence sociale. L’explication en est très simple. bus
- avons dit que J’eau du fleuve eet - perçue comme une entité

vivante ; ee vie s’identifie & celle du génie. Naus en
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avans déduit que ce génie est perçu comme éprouvant les
mêmes besoins qua lee humains ; ar naus savons & travers
les dits qua Jarsqua Jas sacrifices sont acceptés par Je
génie, Je Jendemain mi na trouve aucun ree-te des offrandee
sur les lieux Je génie a tout pris et c’eet comme ei
J’eau les avait digérées, assimiJeées, VaiJ& pourquoi, du
point de vue hygiénique et sanitaire, iJ n~y a pas fie -

pcllution & travers ces canduites car Jas choses versées
dans J’eau en sant devenuee parties intégrantes.

L’eau dans Ja Médecine TraditiannelJe -

Dans Ja zane de Niafunké, les rapports eau—médecine
traditianneJJe smit trèq étroits. Les réponses recueiJlies
ant permis de dé~agerdeux niveaux de relations

— L’eau dans Ja préparatian des décactians et eaux
bénitee.

—L’eau en tant qua produit possédant des vettus
thérapeutiques réelles. Ces vertus ne ee manisfestent que
si certains rites sont observés

+ plonger trois fais dans Je fJeuve per ezemple
guérit lee maux de téte, les maux d’oreilles et Je mal des
yeux.

+ boire l’eau du fJeuve tôt Je matin au moment oû
toute trace humaine a disparu en eJJe (parce qu’eJJe a
coulé toute Ja nuit) guérit les maux de ventre et
plusieurs autres types de maJadies non citées,

+ s’y Javer tôt & certaines heures (tôt Je matin ou
tard Ja nuit) paraat de lutter contra les courbaturee, Jas
rhumatismes, réduit Ja fatigue et Je rhuae. -

Ces prescriptions prennent leur source dans Ja
croyance que J’eau en tent qu’émanation du génie, eet
investie alle aussi des pouvoirs dii génie. Cette

- investiture eet rendue possible per Ja faculté d’identif i—
- - cation de J’eau. L’eau non seulement contient le génie, alle

eet en môze temps chatgée dii pouvair dii génie de J’eau.
5mei, Ja confusion psychologique eau—génie eet & Ja base

de sa facuJté de guérison.

D’autre part, Ja faculté de J’eau & s’inveetir de
J’essence des choses, explique Je rôJe qu’eJJe joue dans

- les décoctions et Ja préparation des eaux bétiites. Dans le
-- - premier cas, J’eau incorpore 1 ‘essence curative des plantes

et dans le second, eJJe incorpore Ja paroJe, lee souratee
- - thérapeutiques. TeJJe eet Ja vaJeur symbolique, Ja croyance

des rapports eau—réJigion dans Ja zone de Niafunké.

Dans Ja zone de Jiafunké, cfuant aux génies eux-mémee,
on naurrit Jes némes croyances dans Je “Para0, Cependant,
& Bar-af éré, une part icuJarité eet & noter, Id, an assiste
â mie pluraJité de génies. Leur existence eet fonction de- - Ja profondeur de 1 ‘eau dii- t leuve. 11 existe une biérarchie

- de ces génies. Le sonmet de Ja hiérarchie étant occupé
per Je génie qui habite la partie Ja pJus profonde du

- t Jeuve. Les autres ee succôdent selon J’échelonnement des
- - - paliers de profandeur. Le plus faibJe étant ceJui qui vit

dans Ja partie Ja moins profonde du fleuve. L’enquête n’a
- pas per-mis de saisir Je nam di tous ces génies mais on

- a’accorde & reconnaitre qua Haoua eet Ja pJus puissinte
- - des génies du sexe ‘téminin et Banan Je chef suprème des

r génies de sexe maeculin. -

Niafunké croit en un certain nombre de génies. Non
seuJament il y a Befare mais iJ y a aussi mi génie qui
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s’appelle Harakoï. Befare et Hazik~ï sont des génles de
l’eau qui vivent en fonction des sacrifices que les hommes
l~ur fout. Cha~jue(eis que les sacrifices ne - sont pas
faits, iie debiepnent mécbants et causent de graves
pr&judices aux habitants en créant Le pénurie d’eau, Le
maichancedans les activités de ie péche. En plus de ces
deur génies, d’autres apparaissent sous tarme d’animauz
ertraardinaires qui vivent dans le t leuve et jouent un
rôle fondamentaldans 1 ‘harmonie de la cohabitation entre
les habitants et l’eau du t leuve. Ii s’agit de caïmans,
généralement. Lorsqu’ils te sont pas satisfaits des
sacrifices qu’cm leur ~adresse, ils smit capables de
provoquer des- naufrages.

A Soumi, ii existe uit génie dans Le mate -que seuls
quelques initiés out le privilége de voir, de s’entretenlr
avec lui. Personne ne connait le nam der~cegénie (au
nombre des interviewés) ; 11 se siguale aur habitants par
une lumière qu’il braque sur le village. Protecteur du
village et de le mate oû ii. vit dans tin graad trou, 11 eet
objet de vénération. Cette vénération se traduit par le
sacriuice rituel dune chèvre noire qui rappelle 0511e qui
& pex-mis de découvrir la mare. Le sacrifice e’effectue la
nuit. La chévre noire eet égcirgéeet en recueill-e een sang
dans wie calebassetoute neuve et après avoir nangé la
viande, les habitants remplissent d’eau la peau de
l’animal. Le tout eet jeté dans le marer~p~estle rituel du
sacrifice qui, saâs Ôtre time -féte de l’eau A proprement
parler eet l’occasion d’un. rassemblement de tous ceux pil
ne dorment pas cette nuit le. -

Au chapitre précédent neus avons déssiné le profil
socio-affectif de Sowopi en mettant â nu le crise
d ‘identité et parmi les éléments constitutife de cettd
crise, neus avons cité l’lslam. En effet avec l’arrivée de

l’iSia.m, les habitants de Soumpi avaient pendant tin
certain teaps abandonné cette pratique rituelle et
aujourd’hui, l’angoisse collective se traduit per
1‘interrogation de savoir si cet abandon n‘eet pas le
cause de la sécheressepersistante, Le génie courroucé
n’a—t—il pas tout simplement rompu le communication,
l’échange sacrifice—d’eau 7 Cette angoisse eet d’autant
plus forte qu’& Soumpi, maigré la très granda référence~&
l’islam1. l’eau n’est jamala perçue comme tin don de Dieu
mais comme tin don da génie.Le génie de i’eau sembleavoir
abondonnéSoumpi et c’est cette prise de conscience qui
eet angoissante. Que t aut-il faire 7 Revenir aux anciennes
pratiques au risque de voir le génie ne Jamais répondre,
ou bien falre alliance avec l’islam en sachant que l’eau
n’est pas tin don du ciel 7

La t ête de l’Eau

Ni & Siraféré, mi & Niafunké, ni & Soumpi ii n’existe
de féte de 1 ‘eau dans le eens populaire du terme oer
toutes les actions â l’endrolt de l’eau ei elles donnent
l’cccas±on de rassen�blementn’apparaissent pas comme
ré,jouissances collecti’u’es avec tam—tam, danses et
chansons. -

Par contre dans les trois villages, l’instrument
méthodologique a permis 4e faire ressortir des
réjouièsances collectives, des fêtes commémorativesde
feite historiques & l’échelle nationale. Blies donnent lleu
& des courses de natation, des courses,de pirogues sané
grand contenusymbolique. -

LS ‘laitres de 1‘eâu

A Saraféré, 1 ‘analyse du mythe de référencea perais
de montrer que les Sorkos (les Boze) smit les maitres de
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l’eau. Iie tirent leur pouvoir de la connaissancequ’ils
out des choses de l’eau, du pacte qui les lie aux
différeuts génies.
A Niafunké~ les maitres de l’eau sont aussi les Bozo et
jeur pouvoir s’inscrit dans le mème conteauhistorique que
ceux de Saraféré.
Par contre & Soumpi, les maîtres de 1‘eau sont les
premiers habitants qui sont les Bambaras. En effet,
Soumpi eet de souche Bambara. Toqtes les tentatives de
saisir l’identitè des maîtres de l’eau paz- l’enquêteur ee
sont soldéespaz- un échec. Mais ii eemble que ce sont les
descendantede Moussa Boubacar qui sont les maîtres de
l’eau. En tuut cas ce sont eux qui sont les sacrificateurs
au génie du fieuve.

A Niafunke
- 11 ne faut pas mettre dans le fleuve tin objet en (er
pointu ou trüchant fabriqué paz’ tin forgeron 1
- ii existe Gui-’ la berge un arbre vers lequel ii est
interdit de naviguer sous pelne de chavirer
— ii est interdit de laver les marmiteset canaris noircis
parlefeu
- en périodede décrue, 11 y a time partie du fieuvé’ qui se
retrécit .iusqu’& n’être plus qu’un filet. Ii eet interdit de
sauter paz’ dessuscette eau
- 11 est interdit de descendredans le fleuve lorsqu’on
eet parfunié.

Les interdits et prescrîpti~ns.

Dans la zone de Niafunké, tous les villages de
l’échantillon observent des interdits et prescriptions par
rapport & l’eau. Ces interdits et preecriptions sont des
conduites et comportements & observer pour conserver
l’harmonle entre l’homnie et les génles de l’eau et pour
assurer la continuité de 1 ‘échange de Le communication.
Actes de continuité de l’échange de la communication.
Actes de conciliation, leur observation est le garant de
la symbioseHbmme—Eau. -

t Sounpi, ii est formellement interdit de
- traverser la mare avec de la cendre
- traverser un point précis du lit avec une outre fermée,
- time femme en menstruation xie doit pas s’approcber de la
mare, -

- une personne d’une saleté notoire ne doit pas
s’approcherde Le mare,
- tin débile mental me duit pas s’approcher de la aare

A Sarafere, l’interdit eet
— apporter au fleuve des canaris et marmites noircis de
fumée de cuisine.

[1 faut ajouter qu’au niveau de ces interdits, leur
observation n’est pas systéaatique de nos jours. Au fur et
& me~ure que le manque d’eau s’accentue, les populatians
out tendance & abfldonner ces pratiques. En ei fet, elles
avaient pour but i’harmonisation des rapports Haute—
Génie.Or, l’eau eet l’élénent naturel de ces génies et la
sécheressesemble avoir provoqué 1 ‘exode de ces génies.
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Les rapports Eau-i-eligion

— L’eau purifie le musulman & travers les ablutians
- L’eau eet le lieu des sacrifices dans le cadre de.
l’animisme. Cette pratique est sécurisante pour les
populationsanimistes. Ainsi, om met dans l’eau

— le lait,
— la crème,
— les os des animaux sacrifiés,
— le sang des animaux sacrifiés.

L’attachement & ces pratiques malgré la religion
musulmanepremd sa source dans la croyance animiste que
1‘eau posséde un esprit ; que chaque fois .~que ces
sacrifices ne somt pas effectués, le village est victime
de calainités. Ces pratiques oM lieu au moment de la crue
et de la décrue des eaux.

Au niveau des modes d’utilisation traditionmels de -

l’eau, la représentation centrale eet comstituée par
1 ‘utilisation de 1 ‘eau dans le faire oollectif. Les éléments
d ‘doart somt constitués paz- des approcbes magico—
religieuses-

Par rapport aux religions dans tous les cas, l’eau eet
perçue coutme élémemt de pureté. Elle intervient dans la
religion conme agent de purificatiom indispensabie & la
pratiqus religieuse. Pas d’eau, pas de purification et
partant, pas de pratique religieuse surtout quand Le
reiigiom de référence est l’isiam. - -

Chaque uleuve, chaque mate est perçue comme le siège
d’un génie. dans la zame de Biafunké on ne conçoit pas de
point d’eau sans gémie qui devient le maître régu1atiû~-
dont le contentement ou le mécontentement face aux
sacrifices apportés régissent le bonheur, l’aisance socio-
économique. C’est le génie de l’eau qui par sa prodigalité
assure la survie des riverains du fieuve ou de Le mare.

Âpproche~Synthétique du Symbolisine de l’Eau dans la Zone
tie Nlafunk&

Le mythe est la référence coilective et explicative
des relations Homme-Eau. Dans les trois villages retenus,
le mythe sert è Le fois ‘~de témoin Aistorique et de
justification des positioms - ethniques paz- rapport & 1 ‘eau.
Ainsi chaque mythe attribue r le pouovir et la connais—
sance des choses de l’eau aux Bcao. Le fomdement de tout
pouvoir est & rechercherdans ie mythe. CepemdantSouapi
ee distingue par le fait que le ;ythe m’attribue pas is
maitrise de l’eau aux Duw, mais aux premiers habitants
qui somt les Bambara.

11 eet Snconcevable de penser médecine traditionnelie
sans penser eau. L’eau est perçue comme ayamt en eile
même time vertu thérapeutiqued‘abord et ensuite parce que
la médecine traditionnelle est avant tout une médecine
traditionnelie est avant tout une médecine de décoction,
d‘inf usion.

Dans Le zone de Niafunké, Le féte de 1 ‘eau n ‘existe
pas dans son eens de réjouissance. La féte de l’eau eet
constituée par les pratiques cultütelles du sacrifice au
génie. La croyance au génie, les agents actifs des mythes
(bouc noir—cetdre), la croyance & l’esprit de i’eau et au
fait que IS! survie du village est l’oeuvre de la
bienveillance des génies, fout que dans la relation Homme- -
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Eau, des luis s’établissent. Ces luis constituent les
interdits dont l’obèervation stricte aSsurele banheur.

Fn conciusion, il y a une identité dans les
représentations mentales de l’eau dans Ja zone de
Miafunké. tuut ie long du Niger La mentalité des gens eet
tributaire du mythe. Mais, l’Isiam qui est las religion
d’adopt jon a beaucoup estompé les croyances et les
prat iques.

LA ZONL DE DJEIÏE

Présentation des résultats

Dans ie cercle d Djenné, il apparait tout d’abord que
de 1 ‘avis des per&rnnes-ressources(maîtres des eaux,
chasseursou vieux pécheurs,chefs de village), le fleuve
est le royaume d’un génie auquel om dunne généralementie
non de “XA-FARO9. II serait une déssee nl-femme mi-
poisson. -

Ce génie imterdit 1 ‘utilisatlon de marinites portant
les traces de holr de fumée consécutivesâ ia cuisson des
aliments.

11 interdit aussi les accouplementssexuele dans ia
zone du fieuve.

Quant ces normes somt prcifanèes, ii eet fait appel
aux maltres des eaux qui fomt affice d’oracles et
détermfrnent les sacrifices exigés paz’ le génie. Les
maltres des eaux~somt généralement les fondateurs du
viiiagi.’ - IJs somt ceux qui ont chassé les mauvaix gémles
ou trouvé, grâce & ieurs pouvoirs magiques,- les moyens de
compqseravec eux sans nuire & Ja popuiation.

Les sacrifices généraiement effectués ee modulent
seion les moyens matériels des viiiageois (réalité dont ie

génie tient compte) un boeuf noir, un bouc noir mi un
coq noir. Seuls ies maltres de l’eau sont habilités pour
l’exécution des sacrifices,

Les catastropbesou calaaités natureliessuscitent les
m&mes sacrifices.

L’eau eet fêtée une fois/am, en début d’bivernage.
C’est encore i’occasion de sacrifices effectués paz- le
maltre des eaux.

Rexnarquea

Tuut le symbolisme de l’eau sembie construit autour
du fleuve et des génies qui le hantent. L’eau en tant
qu ~entité ne paz-alt pas susciter de créations spirituelies
particu.Iières. Même en - ce qui concerne les vertus
curatives de l’eau, eiles me lui somt reconnues qu’en
assoclation avec des piamtes (c’est le cas des
médicamentsdemaadantJa cuissom ou des décoctions, etc)
ou de formules magiquesqui lui conférent aiors ie pouvoir
de guérison. -

Les habitants de Ja zone montrent de Ja réticence &
s’exprimer sur les forces occuites de l’eau du fleuve. IJs

redoutent is maiédiction des génies s’ils dévoilent
certains secrets, notamment en rapport avec les

sacrifices. Ainsi certains affirment que teis génies ont
• fui avec is sécheressetuut en soutenant que chaque année

des sacrifices somt effectués en leur honneur.

Analyse des résultats obtenussur ie symbolique de i’e~u
Dans is zone de Djenné, i’eau est perçue -conme un

royaume & l’image du monde des humains oG £$gpe: ie XA—~
FARO. Cette croyance sera Ja référen~ coliective pour
toute attitude mentale par rapport & i’eau. Mais ii s1agit
d’un royaume sans sujets. Les sujets étant constitués per
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i’éiément iiquide lui-méne. La symboiique de ce royaume
apparait dans ie fait quei’eau constitue ume somme
incommensurabie de possibies. Ces possibies (faculté de
guérison, assurance de is survie pour Ja féte, i’eau de
boisson, l’eau d’arrosage, etc) somt les attributs du
génie. Ainsi, ei ie royaume eet vide de sujets dans ie
sens du génie—sujetsii ee rempiit de pouvoirs. L’eau eet
pouvoir car ie génle,, le FARO est tin être surnaturei, une
puissanceen iui-mêxne.

Les hommes, pour ie maintien de leur existence ont
besoin de ce pouvoir. Leur existence eet ainsi mise en
caution. IJs sont parce que ie génie eet reistion de
dépendancedans laqueiie 1 ‘homme devient assu-jetti au
génie. Le schéma socio-psychoiogique que 1 ‘om dégage de
ces croyances,de ce symboiismeest ie suivant

Le génie règne sur l’eau : ii l’irradie de son pouvoir
les homines par 1 ‘exploitation de 1 ‘eau (donc du pouvoir

du génie) usent du pouvoir du génie. IJs deviennent ainsi
les sujets du génie. Ce schéma eet expiicâtif de toutes
les conduites iiées & i’eau dans is zone da Ojenne.

- C’eet ainsi qu’au niveau des différeats modes
d’utilisation traditionneis de i’eau, outre les modes
universele, une piace est accordéeau rituel du sacrifice.
Dans 1 ‘interaction Eau-Homme, Ja part de 1 ‘homme est
insignifiante, ce qui crée un déséquilibre affectif dans
i’ordre du cosmos. Les sacrificee interviennent pour
rétabiir i’équiiibre des choses ; c’est ie tribut que
i’hoame duit payer pour is consoiidation de i’identité du
génie d’une part et pour réduire au niveau psycboiogique
la redevance. En méme temps qu’on se conciiie le génie en
le reconnaissamt on se conciiie avec soi—mSe pour
réduire ia crise de i’identité coiiective du fait de la

dépendance.Voila Ja penséesous-j&cente qui prévaut au
rituei du sscrifice. laigré is fbrte islamisation des
popuiations, le rituel du sacrifice est time résiité.

Au nvieau des rapports esu—médecime traditionneiie,
c ‘eet aussi - is perception de 1 ‘eau en tant que porteusede
is puissance du génie qui devient révéiatrice des
croyances. Jlous l’svons dit ie génie-eau est un faisceau
de possibies parmi lesquels deux pôles retiendront
1 ‘attention pour i ‘analyse des rapports eau—médecine

1. Le pouvoir thérapeutique du génie—eau qui implique
is perception de 1‘eau en tent que moyen médicinal.

2. La fscuité qu’a ce génie-eau de ee uchargerN çette
croysnce dunne dans le cadre de 1 ‘aninisme Ja guérison
par las dissoiution de plantes dans l’eau. E11e eet aussi
expiicative de Ja médecinedes incantstions. En prononçant
Ja paroie magique sur une certaine quantité d’eau, om Ja
~chargen du message guérissant.

Quant & Ja fête de l’eau, elle apparsît & DjenM conne
une conduite de reconnaissance du génie bienfaiteur de
méme que i ‘observation des interdits qui somt perçus
comme le code de conduitee étabii par le génie. Iie
constituent la censure qua le génie effectue sur les
conduitee de ses su.jets.

S’agissant des maîtres de i ‘eau, dépositaires des
connaissancess~- i ‘eau, iis somt perçus & is fois comme
des censeurset des gestionnaireequa le génie s éius en
leur accordant Ja maitrise de san pouvoir inscrit dans
l’eau. C’est pourcjuoi iis régularisent toutes les approches
de i’eau. .— -
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Les rspports eau—réiigion s’inscrivent en droite ligne
dee attitudes et croyancesdégagéeset définies en terme
de croyance qua 1 ‘eau est time somme de possibles. S ce
niveau aussi om retient deux orientations reilgieuses dans
iesquellee J‘eau apparait comme agent actif de
transmissionet de purification.

Far rapport a i’animisme, Ja faculté de “chargeTM de
l’eau ee couple & sa faculté de transmission, Sinsi les
prières animistes étant essentieiieinent des intentions
adressées soit aux génies, soit aux ancétres, i’eau
apparaît comme véhicule de ces intentions exprimées par
Ja parole et vers&es per le biasis de is saii?e.

Far rapport & i’islam, i’eau eet perçue comme
puriftcateur. Autre aspect de som pouvoir, l’eau purif ie &
Ja fois ie corps et J‘fle des Impuretés aptes ~ rendre
nuules les prières adressées& Dieu

Les croyances dâgagéespar cette analyse dii non-dit
constituent wie portie de i ‘identité coilective de is zone
de Djenné. Elles somt d’autant plus réellee que Ja moindre
dés-ogation constituera une déchirure dans i’unzté de
J’identité. Or, ce qui fait uit homme, une coliectivité c’est
son identité, time identité construite & travers toutes les
perceptionssy-aboiiquesdu cosmos.

- Se Javer avec ie savon est positivement perçu per
les femmeset les jeunee. Pour lee fleur, se laver avec Je
savondévirilise l’homme. Un homme qui ee Javechaquejour
per exemple est perçu comme nu, sans protection, il eet
comme time femme.

- 5e laver quotidlennementeet perçu par Jes vieux
comme non nécessaireen raison des protections occuites
qu’un homme doit avoir, Ii en est de même pour les
vieilles qui voient en cet homme tin galant. Pour les
jeunes o’est time nécessité car c’est Ja ioi méme de Ja
propreté.

— Concernant Ja propreté de Ja bouche et des
incantations pour les vieux, pius Ja boucheeet sale, plus
i’incantation a de Ja valeur, Mais avec J’arrivée de
J’Islam om constate tin écart entre Jes représentations et
ies condultescar cette religion pracHt las propreté.

- Les femmes pensentcomme les vieux et les vieiJies.
Quant aux jeunes, Jeurs attitudes varient selon qu’ils ont
été ou non & 1 ‘école. Pour eux, Ja bouche sale ou propre
it’s aucun effet sur les incantations.

- L’utiiisation des décoctions pourries est reconnues
par tous, car Jes habitants de Ségou considérent les
décoctions dans Jeurs vertus curatives et d‘aprés les
prescriptions des guérisseurs.Certaines décoctions n‘ont
d’effet qua dans le temps, Ja vertu curative de certaines
s’effectue au fur et & mesure qu’on les utilise. Enfin ii
faut noter qu’ii existe ce qu’iis appellent “Je camari
d1hamme” ou ie “canari de familie”. Transmise paz- les
ancétres, ces csnaris somt entretenus per le
renouveilement des eaux ii petit étre utilisé pendant des
années même s’ii faut souffler sax’ ies vers qui s’y

Ana1vse~etcommentairesdes renonsessur lee
représentations_mentalesde Ja_propraté

,

Hygiénecorporeiie
- Sur J’échelle des &ges, les attitudes variant selon

qu’on eet vieux ou femme.
- Les femmes somt plus favorabiee aux not-mes de

propreté ainsi qua les jeunee bommes scolarisés ou non.
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trouvent avarit de la boire ou de ee lever aveck. Les
décoctions mème poun-ies na sont jamais perçues comme
anti—hygiéniques.

Hygiéne de J’habit&t

S ce niveau, lee représentationesont conformes non
seulement aux norines ëtablies paz- Ja vie moderne mais
aussi les réponses en fonction des éiéments de
J’échsntillon ee recoupent. Toutefois, au niveau des
conduites hygiéniques, ii y a une différence sensibie
selon qu ‘om remonte les Ages. Pour les vieux, ie critère de
Ja propreté d ‘une maison est d ‘abord ie crépissagetandis
que pour les jeunes et Jes femmes c’est fonction de Ja
régularité des actions d’assainissement.

LES REPRESEJTATIONSMEJTALES DE LA PROPRETE
EI LES PROBLEMES DE GESTlOR D’EAU

s) Zone de Ségou

Tableau 1 Présentation das reponses

ltn t Vzeux 1 Vleilles IJeunes tea, IJeunes tea, Ijeunes hoelJeun,Ho 3
t t man scolar,lsco!arisée;lnon scolartecolar, t
t t 1 t t

INotion l2a3 jrsl—2a3j sanst-qui na se 3-qui na se t—qui na set—qui na t
t de kans set se laver t lavant past lavent pasliavent past lavent t
Ipers, t laver 3—propreté t—la eaison trégultére— tréguliére—t pas t
kale 1 t de is t eet sale l—aaison salt—maison aal—la nl—t

t t aalson t t-habits sali—habits aal aan estt
t Idee objetsl t t sales t sale t
t 1 t t t t

tSe la— tRechar—tRecherchert eet trés t eet trés t est tSe test trést
Ivar chaicher latia santé t propre t propre t propre tpropre 1
lque Isantét t t t t
tjour 3 t t t 1 t t

t t t t t t t
tpropre—lbouche Ibouche tbouche pro—t aucun t aucun t aucun t
Ité de taaie t taaie ~ tpre:bonne t rapport t rapport t rapportt
tia bou—tbonne Ibonne tincantationt t t
Iche et tincan— tincanta— t t 1 t
tincant,ttation ttion t t t t
t t t t t t t
tUtilisat pas Ipas néces—tsouhaltabietnécessaire tnécessairetnéces— t
ttlon dutnéces— Isaire pourt t t tsaire t
teavon tsaire tl’hoaae t t t t
t t t t t t t t
ISailve Isaitvest salive t salive t salive t salive Isisple t
let in— tvéhi— tvéhicuie tvéhicuie tvétiicuie tvéhicule tacte ~ t
tcantat,tcuie t t t t tla parole

1 t 1 t t t t

-T
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livwiéne des Dointa d’eau
t Item t Vieux t Vieilles tieunes fea,tJeunes fea,tJeunas hoatieun,Ho t
t t t man scolar,tscolariskestnon scolarlacolar, t
t t t t t t t t
tüécoc— tpas an—tpas anti— t pas anti— t pas anti— pas anti— tpas antit
ttzon tti-hy- thygiéniquethygiénique thyglénique lhyqléniquethygiéni—t
tpourrietgiéniq,t t t t tque t
t t t t t t 1 t
tNotion tpas cretnon baia— tnon balayêetnon balayéelnon balayétnon balat
t de tpze nontyée laanque tregulière— tabsence tyée aan—t
maison lbalayéetabsence td’ordre taent manquetd’ordre Ique dkort

t sale t td’ordre lhabitants td’ordre tabsence 1-dre t
t t tsales thabitants td’animaux lanimaux t

t t t t tsaies taanque tobjets— t
t t t t enfants td’ordre hatsales t

t t t t tsales tbits et tcouches t
t t t t t tcouches tsales t

t t t t tpropres t t
t t t t t t t t
tFieuve t t t t t lActivités

t t thuaainestt t t t
t t———.— t t t t t

tHan t—nice t—vaissellet—vaisseiie I—vaisseiie t—vaisseilelvaisseiie
t t—bain t-bain t-bain t-Dam t-bain t-bain t
t t—betailt—iesslve t—iesaive t—iessive t—lesslve t-iessivet
t t t—betaii t—Detail 1—animaux t—aniaaux t—aniaauxt
t t t t t t ————t t
tPuits t t t t
t t t
t t t t t
tHethodet t t t
td’assait t t t
tnlsse— t t t t
tment t t t t

S. Le fleuve La croy-ance générale est qu’& partir du
moment oCt ie fieuve coule, eiien’est pas saiZs~ibJe.Seuls
les jeunes le considérentcoamesaiissabie.

B, La mare Elle eet perçue comme saiissable et les
activités des hommes et des animaux constituemt les
facteurs de cette poilution.

C. Les puits Pour les vieiiies personnee, i’eau du
puits est souterraine, & ce titre, eiie est toujours
propre. Les jeunee et les femmes peasent que sans
fermeture, les eaux stagnantesaux alemtours, et ie vent
peuvent être facteurs de poliution.

D. La pompe Eile n’eet pas saiissabie pour tous les
éiéments de J’échantiilon, C’eet Ja raison pour Jaqueile,
cet item n’apparaît pas sur ie tabieau précédent.

E. Les iaéthodestraditionnelies d’assainissement

L’enquête n’a riem révéié & ce propos

Problèmesde ~eetion de l’eau.

— La prise en charge est possibie car déjâ certains
ont entrepris des actions dans ce eens paz- des systémes
de cotisation pour Ja maintenance technique. Des corn ités
pius ou moins informels existent ça et i&. Leurs actions
sont tournéesvers Ja surveiliance sanitaire et contre lee
mauvaisutiiisateurs.

tAbsence detAbsence t
t t erseture tfermeture
t t t
t t t
t t 1

t t t
t t
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- La valorisation aussi eet perçue comme possibie
mais elle doit être ie fait de ceux.qui apportent i’eau,
pas celui des viilageois eux inémes.

- Les probiSes rencontréssomt surtout de i ‘ordre de
Ja compétence. Dans tous les cas, ii» transfert de
compétenceest souhaité.

Les vieilies femmes ont Ja méme vision qua les vieux.
Les jeunes tous sexes confondus somt piut8t pour ies

normes de i ‘hygiène. La saleté déocuie du manque de bain,
le savon est une nécessité hygiénique ains± que la
propreté de Ja bouche. La salive leur apparalt comme le
véhicuie de la paroie incantatoire. Mais ce véhicuie doit
ètre propre ce qui continue leur attitude favorable & ia
propreté buccale.

COMIENTA1228 — ANALYSE DES REPONSES

Hygiène corporelie

Les vieux

IL somt défavorabies aux normes de propret~
universelles. Pour eux passer 2 & 3 trois jours sans ee
iaver n’est pas perçu comme saie, Le bain quotidien n’est
pas une nécessité pour eux. Etre homme confére un statut
partiuciier & savoir Ja viriiité au sens large du terme,
La bain quotidien detruit cette viriJité. Pour eux,
l’utiiisation du savon est proscrite S cause des raisons
évoquées plus haut. Maigré cette perception anti-
hygiénique de Ja personne, Ja propreté de la bouche eet
positivement perçue ctu fait de leur adhésion & l’islam.
Ainsi, toute incantation eet adreesée& Dieu ii ‘accepte que
ce qui et matérieliementet spiritueilement propre.

Pour eux, Ja salive est un coroiiaire des
incamtations. C’est de i’eau, or i’eau possédeune facuité
de tansport. La salive devient aimsi le support matériei
de Ja parole.

Les décoctions pourries me somt pas perçues par eux
comme anti-hygiémique. La vertu des décoctions eet d’ètre
guérissanteet ce qui eet guérissantme peut pas étre & Ja
fois néfaste quel que soit son état de pourriture.

Maigré cette position positive en faveur de i’hygiène,
1 ‘utiiisation des décoctions pourries eet acceptée. Ceci
s’expiique certainement per ie fait que la zone de
Niafunké étant une zone de misère par exceiience, ie seul
recours pour se soigner eet ie plus souvent Ja médecine
traditionnelle. Ensuite, les décoctions somt perçues en
fonction de leur vaJeur curative, Qu’importe qu’elles
soient pourries quand on n’a pas ie moyen de faire
autrement et iorsqu‘on eet convaincu de leur valeur
thérapeutique?

Hygiène de 1‘habitat

Une différence sensible de perceptiom de i’hygiène de
1 ‘habitat se révèle seion que i’on eet jeune ou vieux, Pour
les vieux les critéres d’une maison sale se limitent au
manquede balayageet & i ‘irréguiarité du crépissagealors
que chez les jeunes, d’autres critêres teis que l’ordre, Ja
propreté de ia literie, des personnee vivant dans ia
maison, etc sont pris en compte.

LES REPRESEJTAT1018 MEITALES DE LA PROPRETE

Zone de Niafunké -

Tableau 11 Pr-ésentation des reponses
-w
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Notlon tpas
de sai-tpie
son tnon
sale Ibalayée

Nethodet—le laitt—le lait
d’açsait—le; t—les t
nissemttdécoctiotdécoct, t

t t—lalan t
tproduit de t
tdécantationt

Items t Vieux tVieilletieunes fei,tJeunee fes,tjeunes hot, tJeunes host
t t tnon scolar,tscolariséestnon scolar,tscolarisé;t

t t t t t t
Notion t213 hs t-2aajrst—qui ne se t-qui ne ee t—qui ne se t-qui ne set
de perstsans se tsans setlavent»pas tiavent pas tiavent pa; (lavent past
sales t laver tse lav, t—la maison treguliére— tveguli*re— t—la iaisont

t tproprett act salé tsaison saletaaison caletsaison sale
t tde La t—habits t—hablts 1—habits t—couche t
t tmaison t sales t sales t sales t sale t
t tobjetst t t t t
t t t t t t t

Pas no—tPas ne— test trèt eet trés t eet t?és t eet trè; t eet trés t
cessai—tr,essair,tpropre t propre t propra propre t propre t
te tsautpout t t t t t

tia femsat t $ t t t
tan~ans—t t t t t
ttruationt t t t t t
touvanant t t t t t
td’accou,t t t t t t
t’? t t t ‘t t t

Proprattbourhe tbouche t Douche t Douche t Douche t Douche t
de la tpropre tlpropre t propre t propre t propre t propre t t
Douche tbonna tbonne tbonrie in— t bonne in— t bonne in— t bonne in—t
incant,tincant, tincant,tcantation (cantatton t cantation t cantationt

t t t t t t
t,Jtjljs,tcontpe—tContre—tsouhaitabletnecessaire tnecnsaire tnecessairet

du tindiquc tindiquet t t t t
saven tchez tpour t t t t’ t

tl’hone tl’l-iosset t - t t t
t t t t t t t

Ïtess t Vieux tVleilletjeunes fes,tjeunes fes.tieune; hos,tjeunes host
t t tnon scolar,tscolariséestnon scolar,tscolarisést
t t t t t t —.————t

Salive t Salive t Salivet Salive t Salive t Salive t tsiapleacte
at tvehlculetvehlcult vehicule t vahicule t vahicule ta La paro—t

lncant,t t t t t tle t
t————————t t t t t

décoct,tpas anti Ipas antt pas anti— t pas anti— t pas anti— t pas anti—t
pourriethygléni,thygién.t hyqlèniquet hygiéniquet hygiéniquethygiéniquet

t t t t t .—t t
cre~t non taal balayéatnon balayéetnon balayéetnon bahyét
reg,tbalayéetsal rangô

tabsance iusten;zles
t d ‘ordre t sa las
t t presence
t td’oau
t — t
t t

traqulièra, tabsence tmanque t
tsanque td’ordre td’ordre t
td’ordre tabsence tanisaux t
thabitante Id’animaux tobiets sa—t
tsales en— tsanque d’ortlescouch.t
tfants salesthabzts—cou—t sales t
t tches proprat t

t t t t t t t
Fleuva tles bace, lest t t t - t t

tpénlches, last t t t t t
tfiletsde; t t - t t t t’
tpècheuri t t t t t

a

t t t t 1 t t
Nare t—lee t—valsset—vaisselle t—vaisealle 1—vaisselle t—vaissellet

taninux t-les;ivt—lesstva t—lessive t—Lassive t—Lessive t
t t—anlmaut-’anisaux t—animaux t—anisaux t—anisaux t
t t t t t t t

Puits t t t t—la vent t—le vent 1—1e vent t
t t t t-eaux stag,t—eaux stagnt—eaux stagt
t t t t t t t
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Hygiène des poluts d‘eau Methodes traditionnelles d ‘assalnissement

Le fleuva Seules les viellles personnescitent les
péniches, les bacs comuis agente polluant l’eau du fleuve
par leur carburant. Celè peut s’expliquer par le fait que
les vieux sont encore fidèles & le tradition et cette
attitude n’est que l’expression de leur réticencevis & vis
de la tecbu que moderne. Cette fidélité ~ la tradition les
laisse intimement liés aux perceptions qu’ils out de
l’eau en tent que t lef des génles blenveillants. Les
péniches â moteur, le bac en souillant l’eau & le fois par
leur carburant et leur brult perturbent le quiétude des
génies et bouleversent 1 ‘ordre des choses. La sécheresse
n’est—elle pas dûe au feit qua les génies ofl déserté
lef leuve T Cette désertion n’est elle pas l’oeuvre de cette
perturbation T

La. mare Elle est souillée par les actions des hommes
parce qu’elle ne coule pas. Mle n’a pas cette faculté de
transport. Cette perception eet commune â tous les
Individus interrogés.

Les puits Le vent, les eaux qui stagnent aux alentours
sont sources de pollution pour tous les éléments
interrogéssauf les vleux.

Les pompes Elle smit salissables mais le cause n’est
pas déterminée et très souvent ii faut pomper pendant
assez longtemps pour avoir de 1 ‘eau non polluée. Tôt le
matin la première eau de la pompe est inutilisable parce
que présentant une odeur repoussante. lais mx ne sait ce
qui provoque cela.

— Le lait
- Certains types de décoctions sont utilisés comme

mode d ‘assainissement.

Problèaesde gestlon de 1 ‘eau

— Ii existe & Iliafunké de façon structurée des
comités de gestion de l’eau. Très souvent l’eau eet
payante & la pompe ce qui alimente le caisse du comité
qui petit ainsi assurer le maintenancedes pompes.

- La prise en chargeest donc déj& une réa]ité.
— La valorisation eet possible ei les populations

elles mêmes choisissent l’emplacement des pompes et ei
leur nombreaugmente.
— Les difficultés smit d’ordre social â savoir que les
embouteillages entrainent des querelles entre usagers
d’une part et membresdu comité d’autre part.

C — ZQNE DE DJENNE

Tableau n’ 3 Pré;antation das résultats

Notions de “parsonne iNotion de iNotions d’eau INories de prop—i
sales imaison sale t sale iselon le sexe t

t t t t
a)—2 é Sjrs sans ee lavertaillaison ba—I—L’eau du t leuvetfemmes: t

na veille pas sur l’étatt layée propri iie ee pollue tdoit souvent set
des habits portés ib)malson eaU pas parce couletlaver et s’oindi

b)Un homme qui ee lave tmaison non t—Pour les eaux id’huile et de t
homme en bonne santé ibalayée pdt istag, les restestpommade,se part t

c)les dante doivent être 12 è 3 jours ide repas, las 1—doit veiller at
Lavées car par La boucheteontenant Icadavre; d’anl— ila propreté de t
passant les prtères ide; ustenst-imaus, le lavage (de sas habits t

S
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Notior~s da “personna tNotcon d~ tNation~ d’aau tNorsez de prop—t
kaison aale t sale t~elon le sexe t
t t t t

d)Traditionnellnant la Ilsa ilifl,
saven rand ineffitaca tde~ aatix

certéiéeents de la aagiet usées
trad~tionne~la (I’Uivul- t _____

Mrabi~ité 3U fer par ax)t
a)La salive n’eat pas part
-çue eens ie aediui de t

la puissance contenue t
dans le verbe des incar,—t
tations cu das forsulas t
aagiques, t

f)Les décoctions pourriest
sont de nos ~oursdan— t
gerauss car l’hone d’aut

—iourd’hui est plus fra— t
gils celui d’autrefots t
sais elles sont nècessait

—res pour la puzesance t
des canaris ‘d’hones” t

pas La propreté, leur fréquence set le signe de la
recherchede la santé.

Le savon et autres produits zie ccitt pas indiqués
chaque 1eis qu ‘en a le corpe protégé par des éléments
magiquesou nadicinauX~

La salive n’est pas sale mais elle eet uit médium
entre l’intention expri~éeet La chose & atteindre (Dieu—
maladie) dans le cadre des incantions- L’uttlisation des
daccctionspourries eet contre—indiquéodans tous les cas
sauf pour ~l canari d’homme”~

IS aussi, 1 ‘Islam devient le Justificateur des
conduites en faveur de La propreté. La propreté de la
femme englobe plusieurs aspects dont la propreté de aan
ccrps par le bain régulier et l’utilisation de produit, La
propreté de ses vétemeutset ceux de ses enfants, alors
seulement elle remplira les conditions que l’on ee
représente de ee propreté. L’hoinme pour être propre doit
surtout veiller â sesparties poihues.

}Lygiène de l’habitat. ‘ -

La notion de maison sale aussi eet perçue d’un point
de vue cumulatif. Une maison eet perçue comme sale quant
elle n’est pas balayée et quand ecn contenu matériel et
humain eet sale.

COXILESTAIRE — ALALYSE DES RESULTÂTS liygiène des points d!eau

Dii point de viie ntétbodologi~ue in ressemblance des
réponsesobtenues dans la zotte de Djénné a entrainé wie
analyse tous critéres confondus sur les représentations
mentalesde la propreté.
Kygiène corporehle

La notion de propreté reste assez relative par
rapport aux normes étabies. Le nombre de bain ne justif ie

- Le fieuve ne ee pohlue pas car elle cciiie
- La mare eet polluée par les animaux et les activités
humaSnee
- Les puits ne sont pas salissabies
— Les métbodes d‘assainissements traditionnelles sont
composéespar l’utilisation de certaines plantes dont le
BOdA et le TOXICOEJN (sorte d’argile rouge).

td’usteneiles, t—doit aseurn t
tsont das êké~jenttia propraté Geit
tda pollution tonfants - t
t-cert,plantas jijnagj. t
tpereettent dacH—doit ee laver t
tsainir l’équ:telt rdguli~reaent t
Vbana”at le «Tont—doit être at— t
t—kounbogo~’ (sor—ttentif surtout t
t tg toutes les t
t tparties poiluest
t tpozlues dsi t
t tcorps t
t t t
t t t
t t t
t t t
t t t
t t t
t t t
t t t
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CONCLUSlOL Gflfl&k~.

Ga constate une homogénéité de perception tant au
niveau du symbolisne de l’èau qu’A celul des
représentations que i’o» ee fait de la propreté. Partout â
travers les trois zones, 1 ‘eau a ha même valeur et si au
niveau de een approche en constate quelques différences,
alles se situent au niveau du contenuet non de ie ferme.

Partout, 1‘interférence de 1 ‘islam eet un paramétre&
considérer et l’écart entre les attitudes dégagéeset les
conduites observéseeet du & cette interférence.

Dans les trois zones, l’&ge constitue ia variable qui
d~termineles attitudes hygiéniques. Les vieux plus près
de La tradition restent attachés qux pratiques anciennes
même ei ce tte attitude eet parfois cachés ~ cause de la
crainte de l’Islam.

Tout ie long du fleuve, en reacontre parfois le
référence mythologique nu génie de 1‘eau avec ses
intermêdiaires les maitres de l’eau et nombre d’interdits
plus ou moins respectés.

Gas éléiaente de symbolisme servent parfois de
ressort aux attitudes d’hygiéne aussi bien dans le
pêrimétre des points d ‘eau que dans les concessions des
inénages. Cependant, ie respect strict des norines
symboliques ne s’observe que dans les situations oû des
sanctions eiistent. C’est le cas des interdits fixés paz-
les génies, interdits dont in non—observation eet
sanctionnéepar la mort;

Par aihheurs, le fossé eet généralement grand entre
les tdées d’bygiène et les pratiques réelles. Gein apparait
tout nu long de la lecture des résuitats,

Ainsi, toute expérimentation~toute action pédagogique
ou d’animation dans ie cadre de le foriaatlon des
habitants dans ces zones, devront tenir compte de ces
réniltés.
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